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On avait regardé comme impossible , jusqu'à ce 
jour, de soumettre la langue basqueà une méthode 
et à des règles. Les ignorants n'étaient pas seuls à 
avoir cette opinion ; c'était aussi celle des gens ins- 
truits, des étrangers, et même des habitants des pays 
basques. Aujourd'hui encore, il est un grand nombre 
de personnes qui tiennent pour certain que uram- 
maire et langue basque sont les termes les plus in- 
conciliables. De semblables erreurs sont très-com- 
munes en d'autres matières. Les uns veulent que ce 
qu'ils n'aiment pas et ne peuvent voir soit impossi- 
ble ; d'autres resserrent trop les limites du possible, 
les mesurant à leurs courtes vues ; d'autres enfin 
disent impossible ce qui demande application, étude 
et travail. Mais , en ce qui concerne la langue Bas- 
que, les premiers doivent actuellement modifier leur 
jugement, les autres reconnaître la faiblesse de 
leur raisonnement , et découvrir dans l'étude je di- 
rai presque de l'omnipotence : Labor improbus omnia 
vineii. Quelle que soit l'origine de cette opinion , 
qu'une grammaire de la langue basque est tout-à-fait 
impossible, on peut se convaincre, par le faijt même, 
de la fausseté de cette allégation , et avouer dès^ 
lors la réalité du titre qui m'aurait d'abord fait 
accuser d'arrogance (1). Si on appelle impos- 
sible ce qui présente une grande difficulté , je me 
rends aussitôt et j'ajoute que , outre la difficulté de 
faire ressortir l'art de parler quelque langue que 

(\) El impossible ventidUj Timpossible vaincu. 
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ce soit, dans celle qui nous occupe , la singularité 
de son génie et l'absence de tout chemin frayé 
présentent une telle quantité de difYicultés et d'obs- 
tacles , que je ne puis trouver étonnant le découra- 
gement de ceux qui auraient eu la pensée de rem- 
plir cette tâche; épouvantés, ils ont abandonné 
l'entreprise. Je n'ai trouvé aucun guide pour me con- 
duire. J'ai dû tracer un chemin pour lequel les ma- 
tériaux employés d'ordinaire ont pu tout au plus 
me servir de points de comparaison , et cela, parce 
que le Basque est une langue très peu en rapport 
avec les autres. Que de réflexions , que d'études, 
que de recherches j'ai dû faire ! Combien de dialec- 
tes différents j'ai dû examiner et mettre en harmonie 
avec le corps de la langue commune à tous ! C'est 
le travail d'un grand nombre d'années , non-seule- 
ment en raison de sa difflculté , mais aussi parce 
qu'A n'a pu être l'objet principal de mes obliga- 
tions. Le mobile qui m'a porté à entreprendre une 
étude si épineuse n*a pas été uniquement la jouis- 
sance d'annoblir et d'illustrer notre langue et de 
Confier ainsi ma patrie. 11 en est un autre plus 
grand et plus en rapport avec mon caractère , c'est 
le bien et Futilité que tout le pays Basque doit eu 
retirer ; telle est du moins mon espérance. Et au 
fait, ici celte langue est nécessaire , car respagnole 
est bien peu usitée parmi le peuple : d'un autre côté, 
on ignore ses beautés , sa phraséologie, sa construc- 
tion variée et régulière, ou tout au moins on en sait 
très peu de chose. De là vient qu'ordinairement on 
ne prêche pas avec l'éloquence et l'efficacité dont 
celle langue est susceptible , et que le nombre de 
ceux qui s'adonnent à ce ministère est petit. On s'ef- 
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fraye effectivement de la difficulté d'expliquer, 
comme il le faudrait , la doctrine chrétienne ; et il 
n'existe pas de livres qui puissent remplacer ce 
moyen important, personne n'osant les traduire 
d'une autre langue. Mais, possédant enfin une gram- 
maire avec des règles fixes , et bientôt un diction- 
naire que , s'il plait à Dieu , nous ferons imprimer 
aussi, ces inconvénients disparaissent , et les prédi- 
cateurs, les missionnaires, ainsi que messieurs les 
curés et toutes les personnes dévouées au bien des 
âmes pourront facilement remplir leur ministère. Ce 
que je viens de dire suffit pour ceux qui , jusqu'à 
présent , ont mesuré l'utilité de mon travail à leur 
seule préoccupation et à d'autres causes peut-être 
encore. Il ne me reste que quatre explications à 
donner aux Basques qui doivent lire cette gram- 
maire. La première est que je n'ai pu corriger quel- 
ques défauls que je reconnais dans ce livre , par 
suite de mon absence du pays où j'aurais pu 
m'éclairer. La seconde, qu'ils ne doivent pas se 
borner à lire l'une ou l'autre partie de la gram- 
maire , mais la suivre avec réflexion d'un bout à 
l'autre, s'ils veulent se rendre compte des règles et 
de leur connexité, puisque ce qui est expliqué dans 
la première partie dépend de la seconde et de la 
troisième, et çice çersa, La troisième explication est 
qu'ils doivent remarquer en tout cas, que la cons- 
truction ou syntaxe basque , comparée avec celle 
des autres langues, est subordonnée : c'est la négli- 
gence de cette observation qui a causé en partie la 
difficulté de former une grammaire Basque. Ainsi, 
dans cette phrase : Pour celui-ci , qu'il le mange^ la 
préposition pour du datif, le pronom celui-ci, le re- 
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latif qu*il et rarticle le qui ici est à raccusatif, précè* 
dent le verbe. Le Basque dit: Jatenduendrentzat, 
cette locution étant composée de différents mots, 
n'en présente qu'un seul. Le yevbe jaten-du précède 
et renferme l'accusatif le ; le relatif en ou enà vient 
ensuite ; jatenduenà ^ puis le pronom avec son ar- 
ticle arentzàt pour celui-ci : pour distinguer , on 
pourrait écrire jaten-^uéa-arentzàt. Enfin ^ la qua- 
trième explication est que , dans les conjugaisons 
transitives, spécialement du verbe neutre, j'emploie 
quelques traductions impropres , me servant de ter- 
ques non usités, dans le seul but de démontrer toute 
la signification basque, et non pour les offrir comme 
des modèles à suivre. 
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CHAPITRE I. 

DI7 NOM, DE SES ARTICLES ET DB 8 A^ DECLINAISON. 

La langue euscdra , escuàra , eusquéra ou basque 
ne présente aucune difficulté, aucune confusion dans la 
déclinaison des noms, bien que ces noms aient des ter- 
minaisons diverses. Sans s'arrèier à la variété des cas, 
on doit porter toute son attention sur les articles, com- 
me dans les langues espagnole, française, etc. Toute- 
fois, il existe deux différences que nous allons expli- 
quer : i^ les articles , en espagnol et en français, pré- 
cèdent le nom ; mais en basque , ils sont toujours 
postposés ou ajoutés à sa terminaison ; 2^ dans les 
autres langues , le singulier et le pluriel se distin- 
guent non-seulement par les articles qui diffèrent, mais 
aussi par l'adjonction > et souvent le changement, au 
pluriel , d'une ou plusieurs lettres ; l'homme , les 
hommes ; le cheval^ les chevaux; la oracioti, las ora- 
ciones. Le nom basque, au contraire, est invariable, et 
l'article seul établit la différence du singulier au plu- 
riel: Guizon-à, guitôn-ac, 11 est vrai que l'article, 
bien que placé après, bien que distinct et séparé du 
nom , se prononce toujours comme finale ou partie du 
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nom même : nous expliquerons ceci dans la Prosodie. 
L'article étant dès-lors le régulateur des noms et des 
pronoms, il est indispensable d'en connaître exacte- 
ment le caractère et la déclinaison. 
Nous parlerons ensuite du pronom et de ses articles. 



SI. 



DES ARTICLES DU NOM ET DE LEUR DECLINAISON. 

Le nom est ou appellatif ou propre ; on fait cette 
distinction à l'aide des articles qui marquent les cas. 
L'article de tous les noms appellatifs se décline ainsi : 

Singulier. Pluriel. 

Nom. âf de, le, la. ac^ les. 

Géff. arén, aréna, du, de la. en, ena, enac, des. 

Dat. ari, or^iiua/, au,à la,pour. ai. «nfzat, aux, pour les 

Ace. d, le, la. ac, les. 

Voc. 6,d, ô. 6, à, ô. 

Abl. aréquin, avecle,-^ la. acquîn, avec les. 

agdiie, par le,par la. acgatic, par les. 

tigdbe, sans le, — la. aegabe, sans les. 

ûit,edntagâiK dans le, — la. etan, dans les. 

Pour plus de clarté, on remarquera que : 

1^ Cet article est commun à tous les noms que 
dans les autres langues on nomme masculins , fémi- 
nins et neutres : nous en parlerons dans le dernier 
chapitre de cette première partie : on dit : guizun-ê,. 
l'homme ; emacume-à, la femme ; on dit aussi : guizon 
on-àj rhomme bon ; emacumé oîi'à , la femme bonne. 

2^ Le nominatif du singulier a deux articles : a, 
de; ou ne doit pas les confondre. Le premier sert 
avec les verbes neutres et passifs : Jaun-â dâtor , le 
seigneur vient ; hume-à il da , l'enfant est mort. Le 
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second sert avec les verbes actifs : jaun-àc emandil^ 
le seigneur me Fa donné ; hume-dc artzendu, l'enfanl 
le prend. Ces deux articles reçoivent Taccent; c'est 
ce qui distingue l'article de du singulier, de Tarticle 
ac du pluriel , lequel n'a pas l'accent. Je ferai obser- 
ver que l'accent basque est toujours l'accent aigu /. 

3^ Le génitif a deux articles : le premier qui lui est 
propre, arén^ signifie possession, et s'emploie avec un 
substantif ou un adjectif pris substantivement : ait- 
arén seme-d, guizon-arén ederrd. Le second, aréna^ 
est composé du premier arén^ et du premier du nomi- 
natif d, comme en espagnol de el^ de la; et de même 
qu'en espagnol, on emploie quelquefois de et d'autres 
fois de el , ainsi , en basque , on dit parfois arériy 
dont nous avons expliqué l'usage, ou aréna^ qui s'em- 
ploie quand le génitif de possession est seul , comme 
par exemple dans une réponse : norend da? jaunaré- 
na; ou quand il est séparé du substantif: aitaréna 
da zaldi ori. Si le substantif est au pluriel-, le génitif 
est arinac : ou dit alors aitarénac. 

k^ L'accusatif est semblable au premier article du 
nominatif à et jamais au second : eddien-det urà , je 
bois de l'eau ; itzali-nûen arguià , j'éteignis la lu- 
mière. 11 en est de même du vocatif: agô igilic ber- 
ril$u-à; si on omet l'article postposé , on a coutume 
de placer alors au commencement une de ces deux 
voyelles, a, à: d guizony ô mutil gaisto-d, 

5° Je donne quatre articles à l'ablatif, mais ce ne 
sont pas de simples articles, de même que ceux qui 
leur correspondent en français ; ce sont plutôt des 
particules qui correspondent aux prépositions latines 
et espagnoles; nous en. parlerons dans la Syntaxe. 
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Je fais la même observation sur les articles de l'ablatif 
du pluriel. Je désignerai spécialement agdbe , en pré- 
venant que souvent il perd Va initial , soit l'article du 
nominatif; cela arrive dans les mêmes circonstances 
qui transforment l'article espagnol, sin el^ sin la^ sans 
le, sans la, en elei la, le, la. Sans pain, sans lumière, 
ogui-gabé, argui-gobé, 

6° Parmi les articles du pluriel, on doit remarquer 
que ac du nominatif ne prend pas l'accent comme il le 
prend au singulier; ainsi on dit ^utzoït-dc au singu- 
lier, et guizon-ac au pluriel. Au génitif, on trouve en 
enoj enac. Le premier sert quand vient immédiatement 
un autre nom : cerû-en edertasuna , la betfuté des 
cieux ; le second ^ quand le génitif est seul, ou séparé 
de l'autre nom qui le régit, celui-ci étant au singulier: 
de qui est cette maison? norenà da eche ati? des hom- 
mes , guizôn-ena , ou eclié au da guizôn-ena. Le troi- 
sième s'emploie dans les mêmes circonstances que le 
second, pourvu que le nom qui régit le génitif soit au 
pluriel: ces maisons de qui sont-elles ^ norenac dtra 
eché oiec ? des hommes, guizônrenac. 

Enfin, on doit observer que cet article commun du 
nom est en outre pronom de la troisième personne, 
principalement au singulier, et qu'il correspond à l'arti- 
cle grec hOf he, to. Je dis principalement au singulier, 
parce que au pluriel , quand il devient pronom , il 
prend une syllabe de plus, comme nous le verrons 
plus loin. En outre , au singulier comme au pluriel^ 
l'accentuation diffère : aréna, aréntzaty article ; arenà, 
arenlzàly pronom, etc. 

A l'aide de ces explications, il est très-facile de dé- 
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cliner quelque nom que ce soit; toutefois, nous don- 
nerons pour exemple la déclinnison suivante : 

Singulier. Pluriel. 

Nom. Jaun'd^Jawi'dc, le Seigneur. Jâun^ac, les Seigneurs 

Gàn. Jaun-arénf -a- . Jdu»-eti,-eNa, . ^^ 

réna, enac, ®* 

Dat. /aii»a-ar<,/a«n- JduU'ai, -«»/- 

arentzat, "" "" zat, ""* *~ 

Ace. Jawi'd, le — Jdwi'act les — 

Voc. d Javri'df à — d Jduu-ac, à — 

Abl. Jaun aréquvif Jdun-acquin , 

'Ogdîic.-agd' avec — 'agaiic^-ac- avec — 

^0, agdiif gaberfta»' 

$ II. 
DBS AUTRES ARTICLES DU NOM. 

Outre les articles que nous venons de faire con- 
naître, le basque en a d*autrcs spéciaux pour tout nom 
appellalif; le français ni les autres langues n'ont d'é- 
quivalent. Au nominatif et à l'accusatif du singulier, 
le nom appellatifa deux autres articles, te, ric^ qui 
s'emploient souvent, surtout dans certaines locutions, 
et par exemple , en demandant ou niant quelque 
chose. Ils ne s'emploient pas indifféremment , mais 
d'après les règles que voici : si le nom se termine par 
une consonne, on prend te : mutilic eztagô, il n'y a 
aucun jeune homme ; guizonic agueri eztà, il ne pa- 
rait aucun homme. Mais si le nom se termine par 
une voyelle , on ne peut faire usage que de rie : 
badezû oguiric ? avez-vous un pain ? bururic eziûy il 
n'a pas de jugement. 

Le génitif a quatre autres articles qui s'emploient 
lorsque ce cas n'indique pas possession ; ce sont az, 
zaz, Zy ez. Expliquons d'abord l'usage des deux pre- 
miers : az s'ajoute au nom , soit qu'il se termine par 
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une voyelle ou pai* une consonne : jaincoàz, oroUzen 
eztà, il ne se souvient pas de Dieu ; aslû dà beré bu- 
ruaz^ il s'est oublié lui-même. Le second zaz s'ajoute 
à Farticle propre du génitif arén : jaincoarénzas^ bu- 
ruarénzas, et il a la môme signification. C'est ce se- 
cond article qui s'emploie au génitif du pluriel : jàu- 
nenzas et non le premier, puisque jaunâz est du sin- 
gulier. Z^ ez semblent appartenir plutôt à l'ablatif: 
oguiz ase -a, rassasié de pain; autsez beteà, plein de 
cendre. Voici la règle de leur emploi : si le nom est 
terminé par une consonne , on prend l'article ez : 
autSy poussière, cillâr^ argent, 6eriin, plomb ; autsez^ 
berunéz , cillaréz. Si le nom est terminé par une 
voyelle , on peut employer le même article ez , mais 
l'article z est beaucoup plus convenable et plus usité ; 
il se joint à la dernière voyelle : arri , 6urti, escû ; 
arriz.^ burûz^ escuz. 

L'article az s'emploie souvent aussi à l'ablatif; il se 
place à la suite du nom et répond à la préposition 
açec: espatdz^ maquillàz jo-deu^ il-zuen. 

II est encore d'autres articles pour différents cas du 
singulier et du pluriel : ils appartiennent tous aux au- 
tres dialectes basques ; tels sont : jaun aréndacOy pour 
jaun aréntzat ; jaun-agaz, jaun aréquû pour jaun-^ré- 
quinijaun-agàiti, pour jaun'agàtic; jaun-aréngatic^ 
pour jaun-agàtic ; jàurirengatic , pour jaun-ûcgàtie^ 
l'article gdtic étant précédé du génitif du nom singu* 
lier ou pluriel ; jaun-abdgue , pour jaun-agabe ou 
jaun-gabe ; au pluriel jàun ec, pour/dun ac ; jàun ci, 
pour jàun ai. Et puisque je parle des dialectes, je 
veux, avant de continuer, les expliquer ici succincte- 
ment. 
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DBS DIALBCTU BA6Q0BS. 

Le dialecte, dans une langue, n'est autre chose 
qu'une différence introduite par quelques personnes^ 
mais non adoptée par toutes celles qui parlent celte 
langue , et en usage seulement dans tel ou tel en- 
droit^ dans telle ou telle province. De même que le 
grec, outre d'autres dialectes moins importants , en 
compte quatre principaux : le Dorien^ TEolien, l'Io- 
nien et FAttique , le basque a ceux du Guipuzcoa, de 
la Biscaye et de la Navarre ou du Labour , dans cha- 
cun desquels on remarque souvent un mélange des 
autres dialectes, ce que l'on trouve surtout à Alava, 
qui emprunte à tous, en les syncopant et les variant 
plus pu moins. La différence est que les dialectes bas- 
ques sont très-réguliers et raisonnes ; on croirait que 
rétude^ la convenance et l'opportunité y ont présidé, 
ce que ne présentent nullement les dialectes grecs ni 
ceux de beaucoup d'autres langues. Et, de même que 
les Grecs possèdent ce corps ou centre commun de 
leur langue, on le retrouve dans tous les dialectes bas- 
ques. Ce centre du basque comprend tous les noms 
et tous les verbes pris en eux-mêmes , c'est-à-dire dé- 
clinables et conjugables , ainsi que toutes les autres 
parties du discours, tous les modes de l'infinitif, etc., 
sans différence aueune. Les dialectes se réduisent 
donc aux déclinaisons du nom et du pronom qui con- 
sistent dans les articles, et aux conjugaisons du verbe, 
qui consistent en terminaisons ou inflexions différen- 
tes ; nous les indiquerons à leur place. 
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Or, puisqu'on appelait Grec celui qui parlait un dia- 
lecte particulier^ tout comme celui qui, n'étant attaché 
à aucun, les employait tous, de même doit-on appeler 
Basque, non-seulement celui qui parle le dialecte du 
Guipuzcoa ou de la Biscaye et du Labour , mais aussi 
et avec plus de raison celui qui se les rend tous fami- 
liers : quant à moi, je serai du nombre de ces derniers 
dorénavant, et je m*appuierai sur Quintilien {ïnstit, 
Orator., lib. I, cap. 9, circa finem). 

§ IV. 

DECLINAISON DU NOM ACCOMPAGNÉ. 

Les noms appellatifs^ comme les noms propres, se 
déclinent ordinairement accompagnés ; ils sont régis 
par les articles du nom que nous venons de faire con- 
naître, et sans les répéter pour chaque adjectif, s'il y 
en a plusieurs, mais en les plaçant une seule fois, à 
la suite du dernier de ces adjectifs : guizôn edér ga- 
lanl'à. De même qu'en français le même article régit 
plusieurs noms : Veau claire, limpide et pure. Voici 
un autre exemple pour la langue basque : 

Nom. tir garhi-à, de— Gén. ur garbi arén, etc. 

— Dat. ur garbi-ariy etc. 
On voit par-là combien est grande Terreur deceux qui 
croient que tout nom basque se termine en 4, erreur 
dans laquelle sont tombés Garibay, Echabes et beau- 
coup d'autres, certainement inexcusables , puisqu'ils 
pouvaient très-facilement s'éclairer par une infinité 
d'exemples et en examinant la construction basque, 
qui n'a au contraire qu'un bien petit nombre de 
noms terminés en a. Si à la personne qui demande la 
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traduction des mots lumière^ pain, matn, le Basque 
répond argui-d y ogui-d , escu-à , cela vient de ce 
que l'usage n'est pas de répondre par le nom seul, 
mais en raccompagnant de son article, qu'il perd 
souvent dans la construction. Autant vaudrait dire 
que tous les noms féminins français commencent 
par la : la main , la pierre , la iêle , la simplicité, 
et tous les noms masculins par le : le froide le chaud^ 
le bien, le mal, etc. 11 est de fait qu il est des gens 
assez sots pour rabaisser le basque sur ce que tous ses 
noms se terminent en d. On vient de vqîr le con- 
traire y s'il est question des noms par eux-mêmes ; 
mais si on entend parler des articles, on sait qu'ils 
ont les terminaisons variées de d, aCy n (yatin-aren), 
i (/atm-nn), à moins que l'on ne veuille que, 
dans leurs cos obliques , les noms cessent d'être des 
noms. Ce serait trop d'ignorance , que de ne pas 
savoir ce que sont les cas directs et les cas obliques 
du nom. Mais encore le fait fût-il vrai, que peut-on 
en inférer, si ce n'est l'impertinence et l'ignorance de 
ceux qui en rient ? Pourquoi ne pas se moquer alors 
de la langue espagnole, dont tous les noms pluriels 
se terminent par s ; lo$ hombreSy los simples, los im- 
portunos , et pourtant la langue espagnole est la plus 
belle des langues. 

Il est une autre objection que l'on fait contre la lan- 
gue basque ; pourquoi , dit- on , la construction des 
phrases est-elle renversée par la postposition des ar- 
ticles : tir garbi'd , hurû ti<«-d? Nous devrions donc 
dire : eau claire la, télé çaine la f Quelle simplicité ! 
et d'où vous vient donc l'opinion que celte construc- 
tion basque est renversée? Je tous dirai que, bien 
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au contraire, c'est votre construction française qui est 
à rebours. Vous le savez , les Hébreux écrivent de 
droite à gauche , et vous , vous écrivez de gauche à 
droite : quel est donc celui qui écrit à rebours? Puis, 
d'après cette observation, on devra retrancher du la-< 
tin le que , ve, ne, et d'autres adverbes , bien plus, 
toute sa syntaxe. Si vous traduisez cette phrase : 
semper enim hic homo leones inter , ursosque commo- 
raius e$t , car cet homme lions entre ours et pécti a, 
c'est admirable! Mais pourquoi me fatiguer à ces pué- 
rilités ? Goazén emendic. 

§ V. 

DES NOMS PROPRES ET DE LEUR DECLINAISON. 

Les noms propres de femmes suivent en tout la dé- 
clinaison commune des appellatifs avec les articles a, 
Ac ; a se joint à la terminaison du nom , mais sans 
doubler cette lettre; ainsi on dit: Jôana^ Jôanac^ 
Jôanaren^ Jôanari^ etc. Je n'ai qu'une seule obser- 
vation à ajouter, celle que l'accent ne se met pas sur 
les articles , comme cela a lieu pour les noms appella- 
tifs , mais on le met à Tune des syllabes du nom ; 
c'est pour cela qu'on dit Joanac^ et non Jôanac. 

Les noms propres d'hommes ont deux manières, 
l'une pour les noms qui se terminent par une voyelle, 
l'autre pour ceux que termine une consonne. Pour la 
déclinaison des premiers avec les verbes neutres , on 
n'ajoute rien au nominatif ; l'o final du nom sert d'ar- 
ticle, comme Vd dans les ncAns appellatifs : Pedro dà- 
tor, Pablo dirudi; avec les verbes actifs , on ajoute 
pour article dh c : Pedroc dio , Pabloe il nau. Dans 
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les autres cas , on emploie l'arUcIe commun , en re- 
tranchant seulement la lettre initiale a : Pédrortn^ 
Pédrori , Pédrorenzat , etc., et Taccent reste sur le 
nom. Voici la déclinaison des seconds : avec les ver- 
bes neutres» la consonne finale sert d'article, sans 
ajouter aucune lettre: Jlfar^'n gaisto-d da, Juan U 
omen da : mais si un verbe actif vient à la suite, le 
nominatif preud pour article ec : Martinec iltzen nati, 
Juanéc ecarri dit. Les autres cas prennent l'article 
commun réduit de moitié > en retranchant la syllabe 
initiale ar dans les cas où elle se trouve, et en retran- 
chant l'a (initial) dans les autres : Martinen^ Martine- 
fia, Martini^ Martinentzat, etc. Ce que nous avons dit 
des noms propres s'étend aux noms de famille, basques 
ou non : exemple nom basque terminé par une voyel* 
le : Larraméndi , Larramendic , Larramendirena ; 
terminé par une consonne : Veroiz^ Veràisec^ VeràizC" 
na; Idiàquez^ IdidquczeCy Idiâquezena; non basques : 
PradOy PradoCy Prddorena; terminés par une voyelle 
ou par une consonne : NufieZy Nûfiezec^ Nufiezena,eic. 



CHAPITRE II. 

DBS PRONOMS ET DE LEURS DECLINAISONS. 

Les pronoms se divisent régulièrement en person- 
nels, possessifs, démonstratifs, relatifs, indéfinis. Lais- 
sant de côté l'explication de ces qualifications bien 
connues, passons à leurs déclinaisons basques, en con- 
servant cette division ; nous séparerons chaque classe. 
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PRONOMS PERSONNELS, 

Je suppose que tous les pronoms ont au nominatif 
du singulier deux terminaisons ou articles qui servent 
aux mêmes fins que dans le nom , comme il est dit 
plus haut y ce ne sont pas proprement des articles, car 
le pronom ne les admet pas plus en basque qu'en fran- 
çais ; mais on va voir que les diverses terminaisons 
imitent les articles du nom. Je ne mettrai n! accusa- 
tif ni vocatif, parce qu'ils sont semblables à la première 
terminaison du nominatif. 

' PREMIÈRE PERSONNE. 

Singulier. Pluriel. 

Nom. 2Vi\ nie, je ou moi. Gu, guc, nous. 

GÂN. NizdSf de moi. Guzds, de nous. 

Dat. Niri.nereizdt, à, pour moi. Guri^guretzdltk^ pour nous. 

Abl. Nerequiiif ni- avec moi,sans Gurequin, gw avec , sans 

gobé, moi. gabe, nous. 

Nigatic^nigàn, par moi , eu Gugaiie , jm- 

moi. gdn^ "^ *» ^" ««*•». 

AUTRE PREMIÈRE PERSONNE SYNONYME. 

Nom. N^u, neuc, je, ou moi. Gueû , gueuc, nous. 
Gbr. NeuzdSf de moi. Guenzâs, de nous. 

"*'■ '''Z','""'"- à, pour moi. ^^Tzir'" *' P"""" •"*"'• 

Abl. Neurequin , avec , sans Gueurequin , avec , sans 

neugabe, moi. gabCf nous. 

Neugaiic,neu-' _«_ __ _^. Gueugaiie , ^^^ ^_ ^^..„ 

^d»i, ' P^"^' «° '"or. ^ J„j,rf„; par . en nous 

Bien que le nom ait deux articles au génitif , les 
pronoms n'ont que celui que j'y mets , et la raison 
en est que les pronoms ne peuvent pas signifier pos- 
session au génitif comme les noms. Les' dialectes font, 
au génilif: NUâZy neutàz ; daiif neretacOf neuretàco; 
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ablatif nerêqui, nigdz^ nigaiU ; tant au siogulier qu'au 
pluriel. 

3* PERSONNE. loin 2* penoDM synonyie. 

Singulier. Singulier. 

Nom. Hif Atc, toi. ' Eu, eue, toi. 

GàR. Bizds^ de toi. Eiads, de toi. 

Dat. Hiri, hiretidi, à, pour toi. Burine uretzdl, à, pour toi. 
ABL. Hireqmn , Ai- ayec,sans loi. ^«^^^;". •«" avec,sans toi. 
Higaiiejhigdn^ par, en toi. Euga:ic,eugàn par, en toi. 

0^8 deux pronoms prennent le pluriel du suivant. 

DECXIÊME PERSONNE MOYENNE. 

Singulier. Piuriel. 

Nom. 2tf, ^ue^ toi. Zifec, vous. 

Gin. Zuzâs, de toi. Zûiniaê, de vous. 

Dat. Zuri,ziire(zaf, à, pour toi. Zûei.zûenxat, k, pour vous. 
Abu Zurequin, zu- Zûecquin, zû- avec , sans 

gahéf aveCySans toi. ecgabe^ vous. 

Zug(Uic,zugan,p9iTt en loi. Zûecgatie,zû- ^^ ^^^^ 

Ce même pronom admet à tous ses cas un e, que 
l*on place ainsi : Zen, zeuc^ zeuzds, etc. 

Reharqub. — Bien que ces deux pronoms de la se- 
conde personne, hi^ hic^ eu, euc^ soient synonymes et 
équivalents, zu^ zuc, zeu^ zeue ne sont point synony- 
mes comme les deux prccédcnls; il existe au con- 
traire entr'eux une différence d'un bel effet , qui ne 
se trouve dans aucune autre langue. Ainsi, les deux 
pronoms, ftt, Aie, eu, etic s'emploient d'une manière 
plus familière* moins polie ; rarticle zu^ zuc^ ou zeu^ 
zeuc , tient le milieu entre le cotis et le tu français ; 
il n'est ni aussi |)oli que le premier^ ni aussi familier 
que le second , bien qu'il se rapproche davantage de 
la politesse du premier, au point que, dans le Labour, 
on emploie le pronom zu pour correspondre au cous 
français. Cette différence remarquable dans les pro- 
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noms s'étend également aux secondes conjugaisons 
des verbes, comme on le verra plus loin. 

TROISIÈME PERSONNE. 

Singulier. Pluriel. 

Nom. a, ac, celui-là, cel- AieCf Ceux , celles- 

le-là. là. 

Gbn. ArendjOzds, de celui-là. ilieRa,aienza«, de ceux-là. 

Dat. Art, arenizaty à, pour — . Alei^ aienzai, à» pour — . 

Abl. ilrfgiuii, a^a- avec,sans ce- Aiequin, oiec-avec , sans 

be, lui-Ià. gabet ceux-là. 

Agaiic^agdiif par,dans ce- AieegaiiCyaie- par , dans 

lui-là. fan, ceux-là. 

Ce pronom a deux génitifs , parce qu'il admet celui 
de possession : celte maison est de' celui-ci : eché au 
arenà da ; et par celte raison, il a aussi le pronom zu^ 
zûena ; si l'objet possédé est au pluriel, arénac^zûenac» 

Les dialectes de ce pronom sont , outre les précé- 
dents, an singulier: N. hurà, arc. G. arzàs. As. arga-- 
(te, argàn^ liuragabe. Au pluriel, il perd l'î dans tous 
ses cas : àeCy àena^ àenlzatj etc. ec, hec^ ceux-ci ; /let, 
à ceux-ci ; henzas, de ceux-ci; hequien^iiouv aien, etc. 

§11. 

PRONOMS POSSESSIFS. 

Les pronoms possessifs basques. sont: nere-àyneure" 
d, mon, mien, à moi ; hire-dy eure-d, ton^ tien, à toi, 
plus familier ; zure-d, neure-â^ ton, lien, à loi, plus 
poli; 6ere-d,son, sien, à lui ; gure-^dy geure-dy nôtre, 
à nous. Tous ces pronoms , quand ils sont seuls, se dé- 
clincnlavec les articles communs du nom : nered^ne- 
rede, nerearénoy etc. Je dis quand ils sont seuls, ce 
qui n'arrive que dans les questions et les réponses,alors 
que le substantif vient d'être exprimé : norémc dira ? 
à qui sont-ils? neréac^ à moi. Mais ordinairement dans 
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la phrase, ils sont accompagnés d'autres noms qui ont 
les articles poslposés: neré^ aild, nere^ aUaréna^ etc. 

PaONOMS DÉMONSTRATIFS. 

Le basque en a de deux sortes : les uns , communs 
aux autres langues, d'autres, qui lui sont particuliers. 
Les communs sont : 

Srngulicr. Pluriel. 

Nom. AUf otiéc, celui-ci, celle- âiee^ ceux-ci , ccl- 

ci, cela. les- ci. 

Gbm. Onend.onendc, ^. ^.. . dit'iia, ^ienao, de ctux-ci. 
onéz^, "® celui-ci. éielnas, 

Dat. Onif onemzât, à, pour — . ôiei, ôienttatf à, pour — . 

Abl. OnequiH , au- avec,sans ce- ôiequiii , ôiec* avec , sans 

gabe, lui-ci. gabe^ ceux-ci. 

Oi}egatiCtO»e' par.dans ce- àiecgaiic, die- par , dans 

gdiit lui-ci. lan^ ceux-ci. 

Ce pronom, comme les suivants, a trois génitifs: les 
deux premiers indiquent possession, l'un quand l'objet 
possédé est au singulier , l'autre quand il est au plu- 
riel. Les dialectes, outre ceux donnés plus haut, sont : 
au, auc ; haur, hunec , en changeant l'o initial en hu 
dans tous les cas du singulier, et de môme en retran- 
chant l't dans tous les cas du pluriel : ôec, ôena, 

ôet, etc. 

Singulier. Pluriel. 

Nom. On*, orree, ce, cette, cela. Ortee^ ces, celte. 

Gin. Orreiid , oît«- Oiiena , orit' 

ndc,orrenzdt de — . nac.àrienzas de — . 

Dat. Orrl^orremsât à» pour — . Ofiei^orientxnl k, pour — . 
Abi.. Onequitif ori' Oriecquin^orl- 

gabét avec, sans — . ecgabe^ avec, sans — . 
OrregaiiCf or» Oriecgatic^oii' 

regdn, par, dans —. etan, par, dans—. 

Les dialectes , comme aux pronoms personnels. Ce 
pronom oK, orréc, comme le précédent, a une autre 
terminaison commune en se ou xe avec la x latine, et 
en chcc , dont Taddilion rend le pronom un peu plus 
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démonslratif , comme si nous disions celui-ci mémey 
celui-là même. Pour connaître mieux leur emploi, 
voici la déclinaison entière de ces deux proaoms. 

Singulier. Pluriel 

Nom. Auxe oneckéCf celtii-ci, cel« âieehee, ceux-ci , cel- 

le-ci même. les-cl. 

Gbn. Onenchendf o- ôiechena^ oie» 

neckenzns, de — . chenat, de -^. 

Dat. Onixé , onffi- ôieixe , aie-' 

chatizai, à, pour — . chenixat, à,pour — . 

Ail» Onequinche , ôiequinche , 

auxegabe^ avec, sans — . éiichecgabe^ avec, sans — . 
Omxegaiicfi' ôieckecqatic , 

neganche, par, dans — . oiechetan, pour, dans- — . 

Nom. Orixé f orm» cclgi-là, cel- OiiecheCy ceux-là , cel- 

chéc, . le-là même. les-là même. 

Gbr. Orrenchena^or' Oriechena, o- 

rencheiizds, d&— . rUchenzaSf de — . 

Dat. Orrixé , orrC' Orieixef orie- 

chenizâtf à, pour — . chenixat, à, pour — . 

Abl. Orrexegdtic , Oriecquinche , 

orrexegâiif' avec,sans — . oriechecgahe, avec, sans — . 
Onequinche , Oiieckecgatie, 

orixegabe, par, dans — • oriechôiaity par, dans — • 

Comme la prononciation de xe ressemble beaucoup 
à celle de che^ l'usage a introduit che po.ur xe , et sou- 
vent le contraire, soit en prononçant, soit en écrivant. 
On donne aussi cette terminaison au pronom de la troi- 
sième personne : axé , huraxé , archéc , arixé , die- 
checy etc. 

Il est un autre pronom démonstratif: berd^ le mè* 
me, la même ; on doit le distinguer de herad^ doux, 
et de beerd ou beherd, en bas ; mais comme sa décli- 
naison est en tout conforme à celle du nom, el avec les 
mêmes articles, nous ne la donnons pas à part. Avec 
ce pronom et les deux au onec^ ori orréc^ on forme 
deux autres démonslratifs particuliers, berau, beronéc, 
beroriy berorréc, dont nous allons parler. 
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Les pronoms démonstratifs particuliers au basque 
sont en raison de la diversité des personnes, et corres- 
pondent à ceux qui, en français , se forment avec le 
mot même^ et en latin, avec ille ego, ipse ego, ego fiie, 
tu me, etc. 

Singulier. Pluriel. 

Nom. Nerau^nei'onéc, moi-même. Giieror, nous-mômcs. 

Gbn. NeronenOfUerc Guérena , gué' 

netnâSf de — . reitzns, de — . 

Dat Neroni , wero- * Guéroi , guC' 

rétiizatf à, pour — . réniMit à, pour --. 

Abi.. NerouéquiUtne" Guérocquin , 

raugabe, avec,$ans — . guérocgabe^ avec, sans — . 

NerouegaiiCtnC' Guérocgaiic , 

ronegdn, par, dans — . gueregdn, par , dans — . 

Singulier. 

Nom. Uerortf heronee, loi-méme. 

Gin. Herorrenâf hermrenzast de — . 

Dat. Herorrif kerorrentzaïf à, pour toi. 

Abl. ^Herorreqidn, herorigabe, avec, sans toi. 

' HerorregatiCf herorregan, par, dans loi. 

Singulier. Pluriel. 

NuM. Ctrori , ceror' Zuec, ceroc, vous mêmes. 

rec, toi-niéme. 

Gbw. Ceroirend , ce- Cérena, céren* 

ronenzdSt de — . «a*, de—. 

Dit. Cerorri, ctrw- Céroi , cérent" 

Yénizaty à, pour —, *at, à, pour — . 

Abl-. CerorrequitiiCe' Cérocqtiin, ce' 

rorifjabe, avec,sans loi. rocgabct avec, sans — . 

Cerorregatic , Cérocgatic^ ce- 

cerorregan, par,dans loi. rocgan, par, dans — . 

Dans ce pluriel, cérena, cérenzas, cérentzat se dis- 
tinguent par l'accent du singulier du pronom relatif 
cpr , que l'on trouvera plus loin , et qui se prononcent 
cerend, eerenzàs , cerenzât^ avec l'accent sur la der- 
nière syllabe. 

11 y a deux autres pronoms démonstratifs, dont nous 
avons fait mention un peu plus haut; ce sont : berau^ 
beronéc, celui-ci mémo ; et berori^ berorréc, celui-là 
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luème; mais le premier se décline en entier comme le 
pronom au onec; le second se décline comme ori or- 
rée au singulier. Voici son pluriel : 

Singulier. Plariel . 

NuM. Béroc, ceux-ci, ceux- Éuroe, ceux-ci,ceax- 

là mêmes. là mêmes. 

GsN. Bérena, béreii' Éurena, éureU' 

^as, de — . zas, de — . 

Dat. Béroi , bérenl' Éwoi, éurent- 

zat, à, pour — . «i/, à, pour — . 

Abl. Bérocquin, be- Êurocquin^ éii' 

rocgabe, avcc, saus — . rocgabe, avec, sans — . 

Bérocgaiic, bé' Éttrocgaiic, éu' 

retan, par , dans — . reian, par, dans — . 

Les dialectes de ces pronoms sont comme les précé- 
dents. 

Reharque. Ce pronom 6erort, beraréc au singulier, 
et béroc , éuroc au pluriel , a une autre sîgnificatio n 
particulière ; elle correspond à vous du français ; ainsi 
on dit : berori datôr , vous venez ; berorree il nau, 
vous m'avez tué, et dans ce sens, on emploie la même 
déclinaison. 

Ce pronom est-il* de la seconde ou de la troisième 
personne? Ce doute naîtrait 1"* de ce que nous em- 
ployons ce pronom en interpclant et dans les mêmes 
circonstances qui nous font employer le pronom tu ; 
^ de ce que, soit en latin, soit en français, il n'a pour 
correspondant que le pronom de la seconde personne, 
donc il serait aussi de la seconde personne* Mais> d'un 
autre côté, avec le verbe , on lui donne l'emploi de la 
troisième personne : berori dator^ vous venez ; il ne 
saurait donc être de la seconde personne. 

Je réponds que , dans ce sens, le berori basque et 
le vous français sont des pronoms de la troisième per- 
sonne; aussi et fort à propos, l'usage ou la réflexion 
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leur ont donné pour correspondants avec le verbe les 
inflexions de la troisième personne. Le niolif en est 
que le respect et la politesse ont inventé différents ti- 
tres et des formules , selon la qualité des personnes , 
non en tant qu'elles sont hommes, puisqu'on cette ac- 
ception tous sont égaux , mais en tant qu'elles sont 
revêtues de quelque emploi , dignité, prééminence, 
grade, etc. Ces titres dont les personnes se revêtent 
sont tout-àVfait distincts et appartiennent à la troisième 
personne. 

De là vient que lorsque nous donnons à quelqu'un 
ces titres et formules , nous employons le verheà la 
troisième personne , et non à la seconde. On voit cela 
bien clairement dans les formules composées : Votre 
Majesté, Votre Eminence , etc. Il en est de même des 
formules simples, Vous, par exemple; car lorsque 
nous traitons les autres avec ce respect ou celte poli- 
tesse , nous ne prenons pas pour régime du verbe ce 
qui leur revient par leurs titres, dignités, cic. Or, 
comme ils prennent la troisième personne et non la 
seconde, le pronom est donc bien de la troisième per- 
sonne et non de la seconde. Je croîs avoir bien expli- 
qué ainsi pourquoi berori est de la troisième per- 
sonne, quoiqu'il s'emploie dans les mêmes circons- 
tances que les pronoms de la seconde. 

§ IV. 

PKOIfOMS RELATIFS. 

Les relatifs basques prennent différentes formes cl 
terminaisons; nous les établirons dans la Syntaxe. Ne 
parlons ici que des pronoms dits relatifs. 
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Singulier.— Pluriel. Singulier.— Pluriel . 

Nom. Nor, norc, qui« Cebi, ceinec, qui, quel, le- 

qucl,laquel- 
(c, lesquels- 
Gbr. Noreuâ , norc" Ceifkend, ceint' 

%idc, norzâs, de qui. nâc.ceinzds, de — . 

Dat. Nori,norenizdt,hy pour qui. Ceini, ceiflenf- 

zat, k, pour — . 

Abl. Nùrequin, nor^ Ceineqmn,cein' 

gabe, avec,sansqui. gabe, avec, sans — ' 

I^orgaiic , nor- Ceingalic,cem' 

gd», par, dans qui. gan, par, dans —. 

Singulier et Pluriel. 

Nom. Cer, cerc, que» quoi, quelle chose. 

Gbm. Cerendf cerendc, cerzds, de — '. 

Dat. Ceri, cerentzdt, à, pour — . 

Abl. Cerequin^ cergabe, avec, sans — . 

CergaiiCt cerian. par, dans, en — . 

Ces trois pronoms sont interrogatifs, et n*ont qu'une 
inflexion pour le singulier et le pluriel : on dit aussi 
bien nor da , qui est-il ? que nor dira , qui sont-ils f 
eein da^ quel est-il? que rem dira , quels sont-ils? 
cer da, qu'est-ce ? cer rftrd, que sont? 

On remarque, au génitif de ces pronoms : i^ que 
s*ils sont accompagnés d'autres noms, ce sont ces der- 
niers qui prennent l'article a, àc : noren eseti-djcenén 
V ^^^^ fc^^^/'^M-û ; 2* que si le nom auquel le pronom se mp- 

porte est au singulier , on accentue àc : jaunarén zcU- 
dt-ac, norenàcf Mais s'il est au pluriel , raccent se 
met sur Vé pénultième ; norénac ; 3<> que ces géni- 
tifs norzàs , ceinzàs , cerzds font aussi norenzàs, ces- 
fienzdSy cerenzds, spécialement en pariant au |)luriel. 

Les dialectes sont les mêmes que ceux commuas 
aux pronoms qui précèdent : Dat. Norendaco^ cenen- 
daco , cerendaco : Abl, Norgàz , ceingâZy cergdz et 
110^02^. — Norgaili, ceingaiti, cergaili. 

Le pronom relatif qui, comme tel, lie un discours à 
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un autre, est ceina, ceifiac, dont nous ferons connaître 
l'emploi dans la Syntaxe. Il se décline en tout comme 
le nom ^ ceîiaren , ceihari , ceifkarenlzaty etc. Voyez, 
dans la Syntaxe , sa construction quand il se joint à 
un nom. 

Sv. 

PRONOMS INURFIIIIS. 

Des trois pronoms que nous venons de citer, pro- 
cèdent les dérivés iudéfmis : ihôr , nihôr , edocein^ 
ecér. Les deux premiers sont synonymes ; tHdr , 
nihôr y quelqu'un, quelqu'une, et si, dans le dis- 
cours y se trouve la négation ez , ils signifient alors 
aucun, aucune , personne : Nihôr ez dalor^ il ne 
vient pej'sonne ; nihôrc ez c/tc, personne ne le àiUEdO" 
cein, quelqu'un, ecér^ quelque chose, n'ont pas de plu- 
riel, et leur déclinaison est en tout conforme à celle 
de leurs primitifs. 

Singulier. 
Nom. Itlor, iflon, quelqu'un , — c. 

6«N. lilorén, inorzâSt de — . n« ^^^i:»» a^ 

Dit. Jfiwi, inorenizat, à, pour -. „Am^ v?iS „f 

gabe, avec, sans — . ^' 

inorgaiic.inorgân, pur, ddns — . 

Singulier. Singulier. 

l^.Edocéin , edoeei- quelqu'un , Ecér, ecére, quelque cho- 

nec^ -— e. se. 

G,Edoceinén , edO" Ecerén , ecev' 

ceinzâs, de — . xàs, dc — . 

D,Edoceifli, edocei» Eceri, tcertnl- 

nentzat, à, pour — . sdt, à, pour — . 

A. Edocetilequinf 0- Ecerequin , e- 

doceingabe't ayec,sans — *. cergabt, avec, sans — • 

Edocêingaiic , c- Ecergalic,ecer' 

docMingarif par, dans — . gàn, par , dalis — '. 

o 
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SinguHcr. Singulier. Plariel. 

}i.Ddta,bàiac, ritn,e. Bât, baiéc, un, e. Bàlzuee^ts Qns,quel- 

ques-uns,e8. 
G.BàtarenM' Baten , batend, Bdizuen , bdt- 

larenzaSt de 1' — . batenzât, d' — . xuena , bal- 

zumzas. des — . 
V^Bdtarifbdtarentzat, Bati,batenlzdttk ^. Bdizuei ^ bdt-h.pour 
elc.jHvec les ar- zuenzât, — . 

tic les du nom. Batequin, fraf-avec, Bd/zueçNtn.Mt-avec, 

gabe, sans — . zuecgabe, sans- 

Bategatic,bale'pBr , Bdtzuecgaiic, par , 
gdn, dans- bâuueian, dans- 

Singulier. 

Nom. Norbûit, norbaitéc, quelqu'un, e. 

Gbn. Norbaitén, norbaitena,norbaiienzâs, de — . 

Dat. Norbaiii, uorbaitentzat, à, pour — . 

ABt. T9orbaitcquin,norbaitgabet avec, sans — . 

Norbaitegatie, norbaitegan, par, dans — . 

On décline de la même manière eerbait, cerbaiiéCj 
quelque chose : cetnbaitj cembailéc^ ou ceimbatj ceim' 
baléc , combien au pluriel. Cembât^ combien au sin- 
gulier et au pluriel : eembdt da ori ? combien cela ? 
cembat datoz^ combien en vient-ii? Cembatàc^ fémi- 
nin pluriel, ne sert que pour s'informer de Fheure: 
cembatac dirai quelle heure est-il? (combien d'heu- 
res sont). Dans les autres cas, ils suivent la déclinaison 
de bat,batéc. 

Singulier. Singulier. 

Nom. BacoUzd , ba- chacun, cba- Besie â , bes" autre. 
coitzdc, cune. ^ teac, 

G RM. Bacoitzaren^bù' Bestearen^bes^ 

coitzaremds, de — . tearenzaa, d' — . 

Dat. BacoUzari^eiG. avec les arti- Besteari, etc., avec les arti- 
cles communs du nom. des du nom. De même 
On dit de même Bacochd, Berceâ, bercedc^ l'autre. 
bacochdc. 

Au pluriel, ils suivent aussi la déclinaison du nom. 
Les dialectes sont comme aux pronoms précédents. 
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Bal. 


i 


Aroabi, 


i<2 


Ogoeitabi, etc. 


22 


Bi, 


9 


Amaim, 


i3 


Berroguei, 


40 


Hirù, 


5 


Amalau, 


i4 


Hiruroguei, 


60 


Lau, 


4 


Amabost, 


15 


Lauroguei, 


80 


Boft, 


5 


Amasei, 


16 


Euh, 


100 


Sei, 


(> 


Amazazpi, 


17 


Berreau, 


200 


Zazpi, 


7 


Amazortzi, 


18 


Hirureuii, etc. 


300 


Zortzi, 


8 


Emerelzi, . 


19 


MillÂ, 


1000 


Bederatzi, 


9 


Oguei, 


20 


BirmilU, 


2000 


Am&r, 


iO 


Ogueitabat, 


SI 


Hiru millà , etc. 


3000 


Âmaicà» 


il 











Il existe des dialectes pour quelqaes-uns de ces 
nombres: hirûr , latir , horz^ ogoiy ogoitabat, etc., 
bieuHy birreun. 

La déclinaison des nombres cardinaux nécessite 
quelques remarques et des observations sur leur em- 
ploi : en français, ils ne prennent Tartiele que devant 
les dates et les quantièmes du mois: le 21 janvier j 
jour de deuil. Le basque le prend également dans ces 
mêmes cas et aussi devant les heures ; etorri ciran gui- 
zon bi: cembdlac dira^ cer ordti da'i bederdlziac^ 
amdrrac. En parlant de bât , un peu plus haut, nous 
avons fait la distinction des deux cas dans lesquels il 
s'emploie sans article ou avec l'article ; dans le pre- 
mier, on dit bdla , bdlac; dans le second, bat, baiéc. 
Pour les autres, les déclinaisons suivantes serviront de 
règle. 

Sans article. Avec rarlicle. 

Nox. Bi, bic, deux. B/ac, les deux. 

Gin. Birenà^ bizàs, de — . Biem^bienzas.dea — . 
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Dat. Birt.birentzat, à, poar deux. BUii,blent%ai,kyVom les deux. 
Abl. Bireqtiin, bi» avec, saos — . Biacquin^biaC' 

gabét gobe, avec, sans les — . 

BiyaiiCtbigdn, par, dans — . Biacgaiic^ Me- 

tan, paf, dans les — . 

La différence consiste en ce que les nombres cardi- 
naux basques qui se terminent par une voyelle pren- 
nent un c au second nominatif , quand il ne doit pas 
recevoir l'article : b\y &tc; hirû, hirûCy zazpi^ zazpic; 
mais ceux qui se terminent par une consonne pren- 
nent ec : bat , hatéc; bost , bostéc; amdr , amarrée: 
toutefois , celte terminaison ec s'ajoute quelquefois 
aussi à ceux qui se terminent par une voyelle. 

Cette différence que présentent les nombres cardi- 
naux, se fait également sentir aux noms dont ils sont 
accompagnés ; en «orte que , si le nombre cardinal 
basque ne demande pas l'article, le nom prend' un c, 
s'il se termine par une voyelle, et eCy s'il se termine par 
une consonne : cent anges te portent, etin Ainguerûe 
eraman-azatela ; dix hommes me mènent, amàr gui- 
zonéc ndcarle : cette règle se rapporte aux verbes ac- 
tifs. Mais si le nombre cardinal basque demande l'ar- 
ticle, le nom doit, en ce cas, prendre ac : les quatre 
hommes, lau guizonac, etc. 

On doit remarquer, en outre , que souvent les nom- 
bres cardinaux deviennent démonstratifs ou démon-^ 
très y principalement au nominatif et à l'accusatif; 
alors ils prennent la terminaison oc : nous allons nous 
deux, gôazen bioc ; venez vous trois, atôzle hirûroc. 
Cette énergie particulière des nombres cardinaux 
passe aussi aux noms : zodzte gucioc ou gustioCy allez 
vous-cn tous ; gutzànocjoango-guerci^ nous irons nous 
lés hommes. 
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ORDINAUX. 

Ces nonibres se forment en ajoutant a la fin du nom- 
bre cardinal celte terminaison gdrren\ bigârren, se- 
cond; hirugdrren^ troisième; laugârren^ quatrième, 
etc., et ils se déclinent avec les articles du nom, comme 
higarrenaj bigarrenac, Batgârren est moins usité seul 
qu'accom[)agné d*un autre nombre : ving;t-unième, 
ogueitabâtgarren; lorsque celui qui correspond au 
premier est seul , on dit communément lencngoa, lé- 
nengo, lenvicico^ lendaçickoa. 

Nous renvoyons à In Syntaxe et A la Prosodie, pour 
ce qui concerne remploi et l'accentuation des noms 
de nombre. 

CHAPITRE III. 

DR LA CONJUGAISON DES VRRBKfl A LINDICATIF. 

L'harmonie du basque est si grande dans ses conju- 
gaisons; leur variété, leur disposition si admirables, 
que Ton ne saurait imaginer rien de mieux en ce 
genre. Les autres langues ont une grande quantité de 
conjugaisons , mais peu d'ordre ; une grande variété, 
mais quelque confusion et peu d'à-propos; beaucoup 
déracines, mais peu de fidélité dans leur emploi. Je 
pourrais citer encore d^autres défauts qui prouvent 
souvent le jeu du hasard dans la formation ou dans 
l'accroissement progressif de ces langues. Le basque, 
au contraire , présente beaucoup d'ordre dans le 
grand nombre de se» conjugaisons, une grande variété, 
et en môme temps clarté et convenance parfaites; 
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peu de racines, mais fixes , sûres , et fidèlement sui- 
vies , toutes choses qui prouvent clairement une sa- 
gesse et un génie admirables chez ses auteurs. Mais 
comme ces perfections sont suffisamment établies dans 
ce qui a été dit plus haut , et qu'elles seront successi- 
vement présentées dans le cours de cette Grammaire, 
nous nous occuperons seulement des principes gé- 
néraux et nécessaires pour coordonner les conjugai- 
sons et leurs modes divers. Je ferai remarquer que^ 
bien que je sois en désaccord sur beaucoup de Iocu< 
tions des grammairiens pour la division , la nature, 
les propriétés des verbes et des noms, de leurs temps 
et de leurs modes , je suivrai cependant Tusagc ordi- 
naire des autres grammaires et de leurs auteurs. Je 
classerai donc les verbes basques en verbes actifs, pas- 
sifs et neutres , réguliers et irréguliers. 



SI. 



LES CONJUGAISONS REGULIERES BASQUES SONT TOUTES 
COMPOSEES ET NON SIMPLES. 

Dans une langue, la conjugaison du verbe peut être 
simple et composée. La conjugaison simple est celle 
dont les inflexions sont d'un seul mot : composée , elle 
est formée de deux ou plusieurs mots. Voici quel- 
ques explications. Toutes les conjugaisons , en latin, 
sont simples; aucune n'est composée, puisque chaque 
inflexion de ses verbes, en quelque temps que ce soit, 
s'exprime par un seul mot: Lcgo, legiSy legit; legeham^ 
legehas,^ legebat; iegi\ Icgisti, legit, et ainsi de tous les 
autres temps. Les langues dérivées du latin ont des 
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conjugaisons mixtes , c*esl-<i-dire en partie simples 
et en partie composées, £n français , par exem- 
ple, l'indicalif a pour temps simples le présent, je /{«, 
tu li$y il lil; l'imparfait^ je lisaii^ tulisais^^ il lisaii-. 
Ton des prétérits, je las, tu /us, il lut; le futur, je li- 
rai, tu liras , il lira. Mais les autres tomps sont com- 
posés : fai lUy tu as lu, il a lu ; feus lu, tu euo lu, il 
eut lu ; j* aurai lu, lu auras lu, il aura lu. Au subjonctif, 
les temps simples sont : le présent, que je lise, lises^ 
lise; Timparfait» ^e je /u«5e , etc. Les autres temps 
sont composés. 

Revenant donc aux conjugaisons régulières du bas- 
que^ je dis qu'elles sont toutes composées , puisque 
toute? leurs inflexions sont formées de deux ou trois 
mots. Elles comprennent deux genres de dictions : les 
unes sont les différents modes de Tinfînitif, et les au- 
tres sont les terminaisons du verbe ; de la combinai- 
son variée de ces dictions , résulte la différence des 
temps. Jân,jât€n,jangô sont divers modes deTinfini- 
lif ; det, dot, dut, dilut, dôdaz , tût sont les terminai- 
sons , et les temps sont jaten det^ dot, dut, jaten 
dézu, dozu, dûzu ; jaten dilut, dodaz, tûl, jaten diluzu, 
dozuz, tuzu, tel est le présent, sans variation du mode 
infinitif jaten. Avec les mêmes terminaisons ajoutées à 
un autre mode de rinfinilif, on forme le prétérit : jan 
det, dot, dut; jan dilut, dodaz, tût. Et enfin, à l'aide 
des mêmes terminaisons et un autre mode de l'infini- 
tif , on fait le futur: jan^o det, dot, dut, etc. Il en est 
ainsi de tous les autres temps dont aucun n'est sim- 
ple, je le répète. Ce mode de conjugaisons compo- 
séesj meilleur parce qu'il expose moins aux erreurs, 
plus clair, puisqu'il présente plus de facilité à distinguer 
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et à préciser, donne a In langue basque l'avantage pré-^ 
fîieux de la ponctualité et de Pharmonie. Quant aux 
verbes irréguliers, ils sont tous simples sans excep- 
tion , soit aetifs , soit neutres. Parmi les actifs , on 
trouve dacart, dacarc^ dacan, dàcarzu, etc. ; dans les 
neutres, Motor,«alor, zatoz^ dator, gatoz, elc. Du reste, 
ce que j'ai dit de la conjugaison des verbes réguliers 
s'applique également aux verbes actifs et aux verbes 
neutres. 

J'infère de ce que je viens de dire que le français et 
les autres langues tirées du latin en ont imite et y ont 
puisé la conjugaison des temps simples , mais que de 
même ils ont imité du basque et y ont puisé la con- 
jugaison des temps composés. C'est donc dans le bas- 
que qu'on doit chercher leur origine en ce point, et 
en beaucoup d'autres. La preuve est facile ; le français 
a imité ces temps composés ,. puisqu'il les a trouvés 
formés dans quelque langue, ne les trouvant ni dans 
le latin , ni dans le grec, qui ne les ont pas; c'est 
donc à la langue basque qu'il les emprunta , puis- 
qu'elle les possède et prouve une origine plus an- 
cienne. Cette conséquence fait ressortir , de Taveu de 
tout le monde , me semble-t-il , l'invraisemblance du 
recours à une autre langue. Nous ne suivrons pas le 
P. Larramendi dans tout ce qu'il dit pour prouver 
que le français , l'espagnol et l'italien ont tiré leurs 
temps composés du basque ; ces trois langues possè- 
dent assez de richesses et de titres de gloire : elles 
ne peuvent perdre à laisser leurs rayons se refléter 
sur leurs devancières. 



Prbs. 


Jan, jdtea. 


Pubt. 


Jan izàn^ 


Pakt. Prbs. 


Jâten, 


PàBT. Fut. 


Jangâ, jdneii, 


Fut. 


Jan bedi\ 
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S H. 

MODES DE l'infinitif ET LEUR FORMATION, 

Les conjugaisons du verbe élant composées , il est 
nécessaire de faire connaître leurs différentes parties» 
c'est-à-dire les modes de 1* infinitif et les terminaisons: 
nous les donnerons dans leur ordre. Nous prendrons 
pour exemple un verbe actif, en prévenant que les 
règles sont les mêmes pour le verbe neutre. 

Infinitif du verbe /an. 

manger, mangé. 

avoir mangé. 

mangeant. 

celui qui doit manger. 

devoir manger, 
âerund. Oenit. etùat. Jàieco, de et pour manger. 

Geruiid. Ace. Jdtera, à manger. 

Part. prêt. Janâ, mange. 

Ablat. absol. Janic, ayant man^é. 

Avant d'expliquer ces modes, je ferai préalablement 
quelques remarques. J*ai déjà insinué que je n'approuve 
pas une grande partie des noms que les grammairiens 
ont donnés à ces modes, mais que je m*abstieos de les 
changer, puisqu'on les nomme ainsi en latin. 

Le présent de l'infinitif a deux manières : jan et jd- 
tea; le premier sert indifféremment comme participe 
prétérit ou présent infinitif. Le second ne sert qu'au 
présent. L^élasticilé du premier est manifeste dans ces 
exemples: naidet jan, je veux manger; albadet jan, 
si je peux manger; voici bien le présent de Tinfiniiif: 
mais dans j'an naute, ils m*ont mangé ; janailuzlCy ils 
t'ont mangé, on voit \% participe du prétérit. Il en est 
de même des autres verbes : izan, izandû, izatù (être); 
izân nindeque , je pouvais être; izan naiz , j*ai éié. 
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Dans tous les verbes réguliers et dans tous les temps 
où entre ce mode deTinfinitif, ii est participe prétérit 
et a un correspondant en français. Au contraire, quand 
il accompagne un verbe irrcgulier , il est au présent 
de l'infinitif, comme aussi lorsqu^il est en dehors de la 
construction et quand il est seul : Jarij edàn^ ecani 
ezaiû. La raison en est que janà • qui correspond au 
participe mangé, est déjà nom adjectif et déclinable. 
Va final est' Tarticlc commun du verbe ; ainsi janà 
signifie le mangée Et de même que le participe actif 
français n*cst pas déclinable en tant que participe , et 
qu'il n*admet pas de genres distincts , puisqu'on dit 
également rhomme a mangé , la femme a mangé , de 
même le basque laisse indéclinable ce mode de l'in- 
finitif, et lui ôte dès-lors l'article. V. la Syntaxe, au 
chapitre du Verbe. 

Voici donc le prétérit de Tinfîniiif /an, izân^ ou/an- 
izatûy izandû bien défini. Quoique ces deux manières 
fl^raissent être Tune et Tautre présent de rinfini(if,elles 
n'en sont que le prétérit , comme nous l'avons expli- 
qué. Le participe présent ^afen est indéterminé comme 
le manducans latin ; pour le fixer, le latin ajoute mm 
ou eram ; le basque dit jdten nuen. Le participe fu- 
turjan^d, jânen, est indéterminé , comme le futur en 
rus du latin, qui se fixe par les terminaisons : jangô- 
det, iangô-nuen^ javgô-nuque ; janen-dut, janen-dizut^ 
Les autres modes de Tinfinitif ne donnent occasion à 
aucune remarque. Nous parlerons , dans la Syntaxe, 
de leur caractère et de leur construction. 

La formation de tous ces modes est fixe, certaine et 
facile : leur forme et leurs racines sont au nombre de 
deux et consistent dans la lettre finale de l'infinitif in- 
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délerminé et absolu. Le présent de l'inGnitif absolu se 
forme ainsi : si l'infinitif se termine par une consonne, 
on change cette consonne en iea : JQn,jdtea ; cdati, 
edàtea ; emàn , emdtea ; jàan , joàlea ; egoriy egôtea. 
Si rinfinitif se termine par une voyelle, il y a deux 
manières : V W est régulier et ne souffre pas d^alté- 
ration ; â" il est syncopé et irrcgulier. Le régulier 
sans altération ajoute à l'infinitif /2;ea : ecarri, eca- 
ritea; tct/st, icusitzea; eseri^ eseritzea', beguiralûj 
beguiratulzea. Le syncopé et irrégulicr perd la der- 
nière syllabe, qu'il change en Izea : artu^ artzea ; uqui- 
Iti, uquiizea'y aguindù, aguintzea. Il est vrai que, dans 
ce mode irrégulier, on change quelquefois la dernière 
syllabe en tea , surtout si la consonne qui précède la 
dernière voyelle est z ou «, ou is : azi , àziita ; tctisi, 
icûstea; onesti, onéstea, et ainsi des autres, qui, tou- 
tefois, laissent toujours le choix de la formation régu- 
lière. Dans tous ces modes , l'a final est Tarticle du 
nom qui sert aux verbes neutres , et admet les autres 
selon que le demande le régime du verbe : icûstea^ 
icûsteac ; ecârteCy ecdrteac^ etc. 

La formation du prétérit de l'infinitif n'offre pas de 
difficultés, car, soit que Tinfinilif se termine par une 
voyelle ou par une consonne ^ on y ajoute le participe 
izân ou izalû , dans le sens que nous avons expliqué 
plus haut. Le participe du présent se forme comme le 
présent de l'infinitif déterminé ; si l'infinitif est termi- 
né par une consonne^ cette lettre se change en /en : 
jan^jaten; emàn^ emàten; egon^ egàien; eguin^ egui^ 
ten : s'il se termine par une voyelle , il se forme de 
deux manières; régulièrement^ en ajoutant tzen: adi- 
tû^ adUutzen: arrilû^ arrilutzen] egosiy egositzen; 
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OU irrcgiilièremcni et syncopé , ainsi que nous Tavons 
dit pour iMnfinitif déterminé. 

On forme ainsi le participe futur : si l'infinitif se 
termine par une consonne, on y ajoute une des deux 
syllabes gô^ en : Eman, emangô; egôn^ egofigô ; eguiriy 
fguingô, ou emànen, egônen, eguinen. S'il se termine 
par une voyelle, on y ajoute co ou ren : la première de 
ces deux manières est plus usitée et meilleure : Artû, 
' arluçô ; izulû, izutucô ; ibilli, ibillico, et aussi neca- 
tû, necatûren; alehatûy alchatûren. Le futur de l'in- 
finitif se forme en ajoutant à l'infinitif bedr : Jan beàr, 
icusi 6edr, egôn beàr. Le gérondif génitif et datif se 
forme du participe présent, en changeant Vn final en 
co : Jaten^ jdteco ; icûsten , icusteco ; icusitzen, tcti- 
sitseco. Le gérondif accusatif est formé aussi du par- 
ticipe présent^ en changeant Vn en ra : Jdien^*jàiera\ 
ateràlzen , aleràlzera , et pour un dialecte, en rat : 
Jaleral , ateràtzerat. Nous avons parlé du participe 
prétérit. L'ablatif absolu, si l'infinitif se termine par 
une consonne, ajoute la syllabe ie: Janic^ edanic^ 
eguinic ; et rie, si la finale est une voyelle : Icasiricy 
egosiric , arturic ; on le forme encore en ajoutant 
icdn aux premiers: Janicàn^ eguiniedn^ el aux se- 
conds, ricdn : Icusiricdn, arturicân. 

Toutes ces règles servent aux verbes actifs et neu- 
tres. On trouvera leur construction a la Syntaxe, et leur 
prononciation à la Prosodie. 

§ m. 

DES TERMINAISONS DV VEBBE. 

Les terminaisons affixes ou finales d'un verbe, com- 
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binées et jointes aux modes de Tinfînitif^ établissent 
la distinction des temps et la variété des conjugaisons. 
Ces terminaisons sont verbes auxiliaires par l'emploi 
qu'elles ont dans la formation des temps, et subs- 
tantifs, parce qu'elles ont isolément une signification. 
Bien que seules , elles ne font pas la distinction des 
temps, mais bien la distinction et la variété des conju- 
gaisons, la distinction des nombres et des personnes; 
car les modes de l'infinitif concourent à la distinction 
des temps, mais non au reste, puisqu'ils sont invaria- 
bles, soit qu'il n'y ait qu'une ou plusieurs conjugaisons, 
et qu'elles soient absolues ou transitives : de plus , un 
même mode d'infinîiif sert pour toute<> les personnes 
et pour les deux nombres, singulier et pluriel, comme 
on le verra plus loin. De ces terminaisons, les unes 
sont du verbe actif, les aunes du verbe neutre. Par- 
Ions d'abord des premières. 

Des terminaisons auxiliaires du verbe actif, les unes 
sont absolues , les autres transitives ou relatives. Les 
absolues se nomment ainsi, parce qu'elles ne renier- 
ment et ne présentent ni rapport, ni ordre avec aucune 
des personnes du singulier ou du pluriel. Ou appelle 
les autres transitives , pai*ce qu'elles expriment et dé- 
notent une transition ou relation à l'une des person- 
nes. Les absolues ne sont que de deux genres: In pre- 
mière régit ou contient le régime du singulier, et le 
second celui du pluriel. Les transitives sont de vingt- 
une espèces, pour les vingt-une relations que peut 
avoir l'action verbale. On les exposera toutes in exten- 
so et par ordre , ainsi que celles qui correspondent à 
chaque dialecte ; on comprendra mieux ainsi ce 
système. 
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On peut inférer de ceci deux choses ; la première, que 
tout verbe actif régulier se conjugue d'une seule ma- 
nière, de sorte que la personne qui saurait en conjuguer 
un dans tous ses modes, saurait conjuguer tous les au- 
tres. La seconde , que chacun de ces verbes actifs se 
conjugue de vingt-trois manières; le basque a donc 
vingt-trois conjugaisons pour le verbe actif. Ce nombre 
considérable a fait croire à beaucoup de personnes que 
cette langue est très-irrégulière dans ses verbes; et 
comme elles ne pensent pas à classer ses modes si di- 
vers, qu^elles n'ont peut-être pas même su distinguer, 
elles ont avancé qu'elle ne peut être soumise à une mé- 
thode et à des règles. Mais j'ai démontré non-seule- 
ment que ce jugement est porté légèrement et faute 
d'application à examiner le caractère et les propriétés 
du basque , mais encore qu'il n'est pas de langue plus 
ingénieuse, ni plus soumise à des règles adûiirables- 

§ IV. 

DES MODES, DES TEMPS, DES NOMBRES ET DES 
PERSONNES DES CONJFGAISONS. 

Nous venons d'expliquer les deux parties principales 
et constitutives des conjugaisons basques; il nous reste 
û exposer brièvement quelques noms qui entrent aussi 
dans celle composition , et que l'on nomme modes, 
temps, nombres ei personnes. Il y a quatre modes: 
rindicaiif, l'impératif, le subjonctif, l'infinitif. Nous 
avons déjà expliqué ce dernier. 

A proprement parler, il n'y a que trois temps: pré- 
sent, prétérit et futur, et il n'en est pas d'autre qui 
ne se réduise à l'un de ces trois, dont ils ne sont que 
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des modifications. Mais comme les grammairiens ont 
aussi leurs droits et leurs limites, je ne leur disputerai 
pas leur division des temps, ni leurs qualifications. Le 
présent de Tindicatif représente une action, un exer- 
cice au moment même où Ton parle : je lisj tu lis. Le 
prétérit imparfait a deux relations, l'une au temps où 
Ton parle , l'autre à une action distincte que signifie 
le verbe. Avec la première relation, il est au prétérit 
absolu et parfait ; avec la seconde, il est au présent. 
Expliquons ce temps : je lisais ; si je veux dire ma le- 
çon précédente et passée, dans ce sens , il est prétérit 
absolu et parfait, cela est évident ; mais si je parle par 
rapport à une autre action qui s'exécutait alors , ce 
verbe signifie dès-lors que ma leçon était du même 
moment : je lisais^ quandf quand tu dormais. Or, puis- 
que ce temps renferme deux rapports , on le nomme 
prétérit, mais imparfait. Le prétérit porfait se nomme 
ainsi , parce qu'il exprime une action absolument et 
entièrement faite , et qui n'est plus: je mangeai. Ce 
temps peut avoir des rapports et des accidents divers^ 
et se distingue par des inflexions et des acceptions dif- 
férentes du temps même. Le français et d'autres lan- 
gues, quoique nées du latin, font cette distinction :fai 
mangéy je mangeai : ces deux expressions sont au pré- 
térit ; leur emploi est très-différent, puisque le pre- 
mier signifie un prétérit plus immédiat, rapproché du 
temps où je parle; et le second, un prétérit plus éloi- 
gné et plus écarté. C'est pourquoi , ce ne serait pas 
parler bien que de dire: fai mangé Can passé; on 
doit dire je mangeai. Cette distinction, Tespagnol et 
d'autres langues la tirèrent de la langue basque, en lui 
empruntant aussi les temps composés , comme nous 
l'avons dit. Nous verrons, dans le paragraphe suivant, 
comment le basque observe cette distinction. 
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Le plus-que^parfait, si on l'adapte au temps qui four- 
nit cette locution : j'avais lu, n'est que le prétérit par- 
fait ; mais si on Fadapte à une autre -action passée^ on 
le nomme plus-que-parfait , parce qu'il signifie que 
lorsque cette action passée était présente, déjà la pre- 
mière était passée et prétérite : f avais lu quand tu 
commenças à parler. Le futur imparfait signiOe une 
action qui doit survenir et exister : f aimerai ; on ie 
dit imparfait , non qu*en partie on comjirenne exis- 
tant déjà l'action future , mais parce qu'on l'adapte 
au futur parfait. Celui-ci se nomme ainsi, parce que 
bien qu'il signifie une action absolument à venir, it 
signifie également que cette action sera déjà achevée 
et prétérite quand commencera Tautre action à la- 
quelle on l'adapte : f aurai déjà lu quand tu te réveil* 
leras. Nous parlerons plus loin des autres temps. 

La langue basque, comme le latin et ses dérivés, n'a 
que deux nombres dans ses conjugaisons, le singulier 
et le pluriel. Mais le basque, contrairement aux autres 
langues, compte huit personnes; cinq au singulier et 
trois au pluriel. La première du singulier est ni, nie, 
et aussi neu, neuc : la seconde a trois inflexions dans 
le verbe; deux correspondent à ^t, hic, ouàeti, euc^ 
et la troisième à zu, zuc, ou zeu^ jceuc. Les deux pre- 
mières sont du mode familier et moins poli, Tune pour 
le masculin : Hic jâten déc, l'autre pour le féminin, 
hic jàten dét. La troisième est du mode et du style 
moyen entre vous et tu : Zeu jàntendézu. Nous don- 
nerons donc à ces trois inflexions , dans les conjugai- 
sons, le pronom tu et toi pour correspondant. La troi- 
sième personne du singulier est a, ac , hurà, arc. Les 
trois personnes du pluriel sont : première, Gu, guc. 
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gueUyQueuci seconde, zûec, zeûtc; troisième, aec, 
aiec, ec, selon les différents dialectes. 

§ V. 

FORMATION DBS TBMPS DE LINDIGATIP. 

11 nous reste enfin à exposer la formation ou com- 
position des temps ; une bonne méthode exige ces dé* 
(ails. Quand on déduit une doctrine par analyse, on eu 
présente d'abord Tensemble ou Tarlifice , puis on dé- 
montre successivement ses parties constitutives : je 
n'ai pas voulu suivre cette méthode , bien que très- 
belle sous beaucoup de rapports. Quand on expose une 
doctrine par syn lèse, pour en donner reasemble, on 
commence par expliquer séparément les parties qui la 
composent : toile est la méthode que je suis , parce 
qu'elle m'a paru plus appropriée à la matière que je 
iroiic. Ayant donc expliqué syntéliquement , dans les 
articles précédents, les principales parties et les pro- 
priétés dont se forment et se composent les temps des 
verbes basques , je dois exposer leur formation , leur 
composition, leurs racines. 

Cette formation a lieu à Taide des différents modes 
de Tinfinitif et des terminaisons auxiliaires. Les modes 
qui servent pour l'indicatif sont au nombre de quatre : 
le prénent et le prétérit de Hnfiniixf^ le participe pré- 
sent et le futur de Cindicatif. Je dis quatre, car bien 
que j'aie fait remarquer déjà que le présent de l'infini- 
tif, en tant que présent, n'entre pas dans la formation 
des temps , il convient toutefois de s'exprimer ainsi, 
pour le distinguer du prétérit de l'infinitif, sinon 
on dirait qu'il n'y a que trois modes : le participe , 
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le futar et le prétérit de Tinfinitif ; mais alors celui-ci 
est tantôt simple, jan, et tantôt composé , janizàn. Il 
y a deu< terminaisons auxiliaires du présent et de 
rimparfait , et les diverses combinaisons de ces acci- 
dents forment toute la variété des temps. 

Parlant en particulier de chacun de ces temps , je 
dirai : que le présent de l'indicatif se forme du parti- 
cipe présent et de la terminaison substantive du pré- 
sent : Jàten-dût , dél^ dot ; jàten-dézu^ dàzuj diîzu, 
le participe jalen se répète toujours. Le prétérit im- 
parfait se forme du participe du présent avec la termi- 
naison auxiliaire de Timparfail : Jaten-nuen^ nevany 
nuan, etc. 

Le prétérit parfait est de deux espèces : la première 
est du prétérit immédiat et rapproché^ et se forme avec 
le prétérit simple de l'infinitif et l'auxiliaire du pré- 
sent : Jan-del^ dof, dut, j'ai mangé. La seconde est 
du prétérit éloigné, et se forme avec le même mode de 
l'infinitif et l'auxiliaire de l'imparfait : Jan-naen, ne- 
van^ nuan, je mangeai. Ce second mode équivaut au 
plus-que-parfait que, pour cela, il remplace souvent : 
ainsi nous disons : J'avais mangé, yan-nuen, parce que 
nuén signifie j'avais, jûn mangé, selon que je l'ai ex- 
pliqué plus haut. 

Cependant le plus-que-parfait se forme du prétérit 
composé de l'infinitif et de l'auxiliaire de Timparfait : 
Jan izàn-nuén^ j'avais mange. On peut également for- 
mer le premier prétérit avec le même mode de l'in- 
finitif: Jan izàn-dét. 

Le futur imparfait se forme du participe du futur et 
de l'auxiliaire du présent jan^o-déf, dot^ dut. Le futur 
parfait se forme du prétérit simple de l'infinitif et du 
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participe du futur du verbe izdn avec Tauxiliaife du 
présent: Jan izango-dét^ j'aurai maDgé; fzangù-déi^ 
j'aurai^ /an mange. 

Cette formation des temps et leurs racines servent 
aux vingt-trois conjugaisons du verbe actif, sans ex- 
ception aucune. Elles servent aussi pour les verbes 
neutres y à la seule différence des auxiliaires et des 
terminaisons distinctes ; nous les donnerons en leur 
lieu et place.' Les trois dialectes s'en servent égale* 
ment, sauf les auxiliaires , que nous ferons connaître 
plus loin, au moins ceux de Tindicatif, nous bornant à 
montrer le subjonctif du guipuzcoanf à l'aide duquel 
réludiant comprendra facilement les autres. 

Je préviens enfin que je donnerai en entier et dans 
tous ses temps, la première conjugaison absolue, afin 
que Ton y voie l'application de toutes les règles don- 
nées : mais pour les autres conjugaisons , je donnerai 
seulement l'indicatif présent et l'imparfait, à l'aide 
desquels on sait tous les autres temps par les règles 
expliquées: nous éviterons ainsi la prolixité et l'incon- 
vénient de rendre cette Grammaire trop volumineuse. 
Les dialectes seront mis à la suite. 

8 VI. 

premièrb gonjugaisoif absolue avec regime 

singulier. 

Indicatif. 

Présent. • Jaten dégu, Nous le man- 

Jateti dit. Je mange (du geons, 

pain» etc.) /alend«<tif, de-Vous le man- 
Jaien dec , deu, suie, gez. 

detû. Tu le manges. Jaten deuc^dute, Ils le mangent. 

Jat€n deu. Il le mange. 
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Prél. imparfait. Ful«r parfait 

Jaten nûen, Jc le mangeais. Jan izango det, Jel'aBrai mangé- 
Jaten uen cén- . J^\ i^^^JQo dec, 

duen. Tu le mangeais den, dezu, Tu l'auras — . 

Jaten céuen,zûen,\\ le mangeait. Jan izango deu. Il Paura — . 
Jaien oueiîduen.Nous le mm- Jan izatigo degu,ï!iousvauTons— 

guenuen, gions, /«» izango de- 

Jaten cetideûen, Vous le man- zue, dezute. Vous raurcz— . 

cénduteii, giez. Jan izango deûe, 

Jaten céuen, zû'Us le man- dute, Ils l auront—. 

'*"' ^^** Avant de donner les modes 

Prêt, parfait immédiat. de l'impératif et du subjoncr 

Jan dei. Je l'ai mangé, tif , je veux placer les deux 

Jan dec,den,dezà Tu l'as — . autres dialecles.dont jc ne don- 

Jan deu, W l'a — nerai que le présent et 1 im- 
Jan degû. Nous l'avons—. parfait,qui suffisent pour faire 

Jan dezue dezuieyom l'avez — . connaître comment se forment 

Jan deûe, dute, ils l'ont — . les autres temps. 

Prétérit éloigné. DIALECTE !«'. 

Jan wttcii, Je le mangeai. 

Janûen,cenduen, Tu le mangeas- Présent. 

Jan zuen^ceûen, H le mangea. Jaten dot. Je le mange. 

Jan giienduen ,Jious le man- Ja/«» doc , don, 

guenuen, geàmes, Mzu, Tu le manges. 

Jan cendutenfCe^y ous le ma^n- jaten dou, 11 le mange. 

nuten, ge&tes, Jaten dôgu, Nous le man- 

Jan cenuen, su- Ils le mangé- geons. 

tén, rent. jaten dôzue , do- 

m ^ o» f '• »«*'«. Vous le mangez 

Plus-que.Parfait. j^^^„ ^^^^ ^^^^^ 

Jan izdn Ruen, Je l'avais mangé dave, Ils le mangent. 

Jûji iî«n,cfndilcn, Tu l'avais —. «... * .» 

/a«2ïien, ceitcn,ll l'avait — . Prêt, imparfait. 

Jan gtienduen ,Nous l'avions— Ja/eii névan. Je le mangeais. 
guenuen, Jaten evan, evd, 

Jtin cenduientCe- Vous l'aviez — . cenduan. Tu le mangeais 
nûten, Jaien cevan. Il le mangeait. 

Jan ceun, zulen, l\s l'avaient — 'Jaten guenduan ,l^o\\s le man- 
_ . . ... gions. 

Futur imparfait. Jaten cenduan, Vous le mangiez 

Jango dei. Je le mangerai. Jaien even. Ils le man- 

Jango dec , den, geaient. 

dezû, Tu le mangeras 

Jango deu. Il le mangera. . Dans ce dialecte, on syncope 

Jango dégu. Nous le mange- souvent le présent , en disant 

rons. Jaie ot , pour Jatén-dot^ et de 

Jango dezue, de- Vous le mange- même pour les autres per- 
mute, rez. sonnes. 

Jango deiie, du/e. Ils le mangeront. 
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DULBGTB â®« ^aten dûtue, du- 

_ - . »«'e. Vous le mangez 

Présent. Jaien dûte. Us le mangent, 

/a/en dut. Je le mange. •»*.,.. 

Jaien due , dw»i, Prétérit împarfail. 

dtizii, Tu le manges. On le forme avec les auxi- 

Jaten du. Il le mange. Maires »ûen , ûen, ou en chan* 

Jaten dûgu, Nous le man- géant Te en a , ndan» uan, cen- 

geons. auan. 



CHAPITRE III. 

DU MODB IMPÉBATIF. 

Au sujet des inilexions de l'impératif, on doit obser- 
ver quelques singularités dont les grammairiens eux- 
mêmes ne peuvent donner raison. Quant à moi, je ne 
ferai qu'une seule question , la voici : Ces locutions jan 
ezàCy mange-le (toi) ; eguizû^ fais-le (toi), et d'autres 
de rimpcratif sont-elles véritables ou fausses ? J'ai ré- 
pondu déjà , dans ma logique , contre l'opinion com- 
mune , et je suis toujours du même avis , ainsi que 
pour les locutions déprécatives , optatives et intcrro- 
gatives. Celle locution jan-ezàCy mange-le (toi), a 
trait à deux choses très-disiinctes; l'une est ce que l'on 
commande, savoir, de maii;;er, et ce sens ne rend la 
locution ni véritable ni fausse: l'autre est l'intention et 
la disposition de celui qui commande de manger , et 
ce rapport rend la locution véritable ou fausse. Si je 
dis : Jan ezàe , mange-le (toi) , en montrant un bon 
morceau, je donne à entendre que j'ai la pensée, la 
volonté, le désir qu'on le mange ; et s'il en est ainsi et 
que je parle en toute franchise , cette locution est vé- 
ritable. Mais s'il n'en est pas ainsi , ce sera un simple 
compliment, et la locution devient fausse. 

Autre objection facile, à laquelle les grammairiens 
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doivent répondre : Ce mode impératif, à quel temps est- 
il? prétérit ou futur? ou est-ce un mode sans temps? 
Je réponds que Timpératif renferme , contient un 
temps> mais non de la manièpe particulière de Tindica- 
tif. Le temps de cette locuiion jan-ezde, mange-le, 
n'est pas au prétérit, c'est évident ; elle n'est pas non 
plus ttu présent , car en disant de manger , le sens est 
qu'on le fera ; et ce qui se fera n'est pas présent. C'est 
donc le futur que renferiH^e Tînpératif , et celui qui 
commande veut que ce qui n'est pas encore et qui n'a 
pas commencé à être devienne présent. Je laisse d'au- 
tres questions et je passe aux inflexions de ce mode, 
qui consîstetit toutes dans la terminaison, à laquelle on 
ajoute toujours l'infinitif absolu du verbe que l'on veut 
conjuguer. 

Impératif. 

Jan ezdr^ ezâ»t ezdzUt man^tc-le. 

Jan bezd, qu'il le mange. 

Jan ezdzue, ezàzuUt mangez-le. 

Jan bézate, qu'ils le mangent. 

Les verbes dont l'infinitif se termine en voyelle per- 
dent souvent l'e initial de ces terminaisons : Icarazû^ 
arlû, zàzUy etc. Mais cette irrégularité n'atteint pas 
l'inflexion régulière. D'autres verbes ont encore plus 
d'irrégularité dans la formation de l'impératif : Ecàri^ 
ecàny ecarzû de ecarri ; eguicy eguin^ eguizû de eguin^ 
et toujours sans altérer l'inflexion régulière ecarri^ 
ezac^ eguïn-ezàc. Dans le dialecte de la Seigneurie, 
les inflexions de l'impératif deviennent irrégulières 
avec le verbe irrégulier qui correspond à Eguin ; jon- 
eguic , jan-eguin , janeguizu , mange-le ; jan-begui, 
qu'il le mange, etc. Les trois inflexions de la seconde 
personne de l'impératif ont les mêmes emplois que 
dans l'indicatif. 
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CHAPITRE IV. 

DU MODE OPTATIIf OU SDBJQlIrCTIF. 

Ce mode offre plus de confusion^ quand ou veut exa- 
miner distinctement et avec réflexion ses temps et 
les nombres qui les composent ; mais les grammai- 
riens^ voyant qu'il est facile d'apprendre les inflexions 
différentes de l'oplatif, se bornent ordinairement à les 
mettre in extenso , et évitent la fatigue que causerait 
l'étude approfondie de ses temps^ et le travail dô les 
réduire aux temps propres et naturels qui sont le pré- 
sent, le prétérit et le futur. Je tâcherai de démontrer 
brièvement ces propriétés , et je conserverai les noms 
qu'on leur donne communément. 

§1. 

DBS TEMPS DD SUBJONCTIF ET DB LEUB SIGNIFICATION 

ET PROPBIÉTB. 

Tout verbe, disent les logiciens, tire sa signification 
du temps , c'csl-à-dire d'une aciion ou d'un exercice 
exécuté dans un temps : je lis , signifie que je m'oc- 
cupe à lire actuellement, dans l'instant présent. Deux 
modes de locutions se font avec chaque verbe : les 
unes sont dialectiques , et servent d'énonciation au 
présent , au prétérit et au futur, c'esl-à-dirc aux trois 
distinctions des temps, pris proprement cl philosophi- 
quement : les autres appartiennent à la poésie ora- 
toire , et par coméquent à la grammaire. Ces der- 
nières sont principalement les locutions du subjonctif, 
cl sont également ou véritables ou feintes, comme 
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nous l'avons remarqué au mode impératif. La diffé- 
rence consiste en ce que les locutions de Tindicatif 
vont immédiatement à leur objet, et découvrent sim- 
plement et expressément la vérité ou la feinte, la pré- 
sentant à l'esprit sans recourir à d'autres circonstan- 
ces ; aussi, sont-elles propres a la logique, dont le but 
est d'instruire par la vérité. Les locutions du sub- 
jonctif représentent la vérité tsommc vêtue de senti- 
ments et de désirs divers de la volonté ; elles expli* 
quent principalement et directement une pensée, ta- 
citement et indirectement la vérité : c'est pour cela 
qu'Aristole a dit qu'elles n'appartiennent pas à la 
dialectique, mais è la poésie et à l'art oratoire, dont 
le but n'est pas seulement de découvrir la yérité, 
mais aussi de porter la volonté à divers sentiments. Il 
faut inférer de là que tous les temps et toutes les locu- 
tions de l'optatif contiennent un temps propre et philo- 
sophique , de même qu'ils contiennent la vérité ; et 
comme celle-ci est contenue indirectement, le temps 
propre y est contenu de même. Nous ferons une 
courte analyse de tous les temps du subjonctif. 

Le présent du subjonctif s'emploie de différentes 
manières : 1® par exclamation : que je fasse celai que 
tu éprouves une telle ruinel II équivaut quelquefois au 
prétérit, d'autres fois au présent de l'indicatif; ce 
sont les temps propres qu'il présente ; 2° par exhorta- 
tion : que nous fassions ceci ; que je réussisse et qu'ils 
dissipent; 3® avec des adverbes : quand je lirai, pour- 
vu qu'ils ne te prennent pas , il équivaut alors au 
futur, puisqu'il indique une action à venir ; 4® enfin, 
quand il a trait à d'autres phrases : je veux que tu élur 
dies, ordonnes , chantes ; il équivaut encore au futur, 
par la même raison que l'impératif. 



DE LA CONJUGAISON DES VBBBE8* S5 

Vient ensuile le prétérit imparfait. Le lalin et le 
français n'ont qu'une inflexion : le basque troiSyComme 
Tespaguol; prenons donc l'espagnol pour exemple. La 
première inflexion est en ra^ et indique tantôt le pré- 
térit , estudidra él, y supiera , équivalant à qu'il eût 
étudié ; tantôt le futur, querrias que yo me cansàroy 
équivalant à cansase^ tu voudrais que je me faiigassc. 
La seconde est en ria, qui représente aussi tantôt le 
prétérit, andaria cien léguas j leeria sf einte hojas, il 
aurait fiiit cent lieues, il aurait lu vingt pages; tantôt 
le futur, sabiendo que haria de las suyas^ sachant 
qu*il ferait des siennes. La troisième en se, exprimant 
aussi parfois le prétérit, hiciese él sa deber, eût-il fait 
son devoir; et parfois le futur, dijo que viniesen, il dit 
qu'ils çinssenU 

Le prétérit parfait latin et français n'a qu'une seule 
inflexion, le basque n'en a aucune ; et au fait, elle se- 
. rait inutile, puisqu'elle répéterait Je prétérit de l'indi- 
catif que faie parlé si mal ! ils s^eulent que faie trou- 
blé la paix. 

Le plus-que-parfait est simple , en latin et en fran- 
çais ; le basque y compte trois inflexions , que l'espa- 
gnol a imitées. Mais comme elles sont conformes à cel- 
les du prétérit imparfait, je n'en dirai rien autre. 

Le futur manque en lalin et en français; ces deux 
•langues se bornent au futur parfait de l'indicatif. L'es- 
|)agnol en a deux : Yo amàre , j'aimerai; yo hubiere 
-amado^ j'aurai aimé. Le basque n'en a qu'un: Jan 
hadczàtj si je le mangerai. 

Telles sont toutes les désignations grammaticales 
«des temps du subjonctif qui, lors-méme que le latin en 
compte cinq, le français quatre, l'espagnol et le bas- 
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que beaucoup plus encore, se réduisent en réalité à 
(rois. 

§11. 

FORHATION DES TEMPS DC SUBJONCTIF BASQUE. 

Les temps du subjonctif se composent de différents 
modes de l'infinitif et de terminaisons auxiliaires et 
substantives. Les modes de Tinfinitif sont les mêmes 
que pour Tindicatif. Les terminaisons ont un sens pro- 
pre, comme celles de l'indicatif, et sont dès-lors subs- 
tantives, bien que, pour quelques uns, la signification 
ne soit pas très-claire. Dezadan, que j'aie ; dezazûn^ 
que tu aies ; dezàn, qu'il ait. Nuque ou netf^ue, que 
î'eusse, dont la signification est plus claire, en la fai- 
sant précéder de l'adverbe ba : Banuqué, ou baneuqué^ 
si je l'aurais ; bacenduquéj baluquéy et de même pour 
les suivants. 

Le présent se forme du participe indéclinable, ou 
de l'infinitif absolu et de sa propre terminaison , 
comme dans le verbe que nous conjuguons : Jan-deza- 
ddn, jan-dezazûn. Dans le dialecte de la Seigneurie, 
l'auxiliaire est daguidàn^ daguizûnj jan-daguidàny 
jan-daguizûn. Et, pour faire mieux connaître les 
temps, j'ajoute que l'on n'a qu'à changer Vn final en 
/a, qui est l'adverbe et correspond à que du français : 
Jan-dezadalàf jan-dezazulà, jan-^ezalà. 

Le prétérit imparfait a trois inflexions qui corres- 
pondent à celles en ra, ria et 5e de l'espagnol. Elles se 
conjuguent ou absolument, ou avec le conditionnel st. 
Absolument parlant, la première se compose du futur 
de l'infinitif et de sa propre terminaison : Jangé^nu- 
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^ue, nénduque; jang6<enduque, La seconde se tire du 
même futur el de la terminaison de l'imparfait de IMn- 
dicBiif : Jangà-nûeny jango'Cénduen ; la troisième, du 
participe indéclinable et d'une terminaison particu* 
lière: Jan-nezàriy nezalàf jan-cenezày cenezalà. Donc, 
avec le conditionnel si , la première se compose du 
pari ici pc présent et de la terminaison syncopée ou di« 
visée par l'interpolation du conditionnel ba : Jàién^ 
banûy buneûy jàten-bacendû, si je le mangeais, si tu le 
mangeais. La seconde ne l'admet pas. La troisième se 
compose avec le participe indéclinable , et la seconde 
terminaison sans Vn final : Janbaneza, jan-baceneza^ 
si je le mangeais, si tu le mangeais. Le prétérit parfait 
est conforme à celui de l'indicatif, par le motif que j'ai 
donne. 

Le plus-que- parfait a trois inflexions , qui corres- 
pondent aux trois espagnoles a, ta, iese. Si on conju- 
gue absolument, on le forme avec le futur composé 
de rinfinilif et les trois terminaisons de l'imparfait ; 
la première, Jàn-izangô-nûque^ cénduque^ équivaut à 
que je le mangeasse ; la seconde, Jan-izango-nuen^ je 
l'aurais mangé , équivaut au plus-que-parfait de Tindi* 
catif. La troisième n'existe pas. Si on les conjugue con- 
ditionnellement , on les forme avec le participe com- 
posé et les terminaisons abrégées de l'imparfait. La 
première, Jàn^izan-banûf si je l'eusse mangé ; la se- 
conde, Jan-izàn-banuen, si je l'aurais mangé ; la troi- 
sième, Jan-izarhbanezd^ si je l'eusse mangé. Ces in- 
flexions du plus-que-parfait équivalent à celles de l'im- 
parfait, et pour ce motif, se font communément par 
IMmpai'fait. 

Le futur se conjugue avec le conditionnel st, le par- 
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lîcipe indéclinable et la lerminaison propre : jan-ba-- 
dezat, si je le mangerai. 

On voit à présent la netteté avec laquelle se forment 
les temps basques : quelles racines précises! quelles 
règles certaines ! quelle belle variété d'inflexions ! En 
comparant avec les autres langues , on apprécicrj 
mieux ces avantages; l'admiration augmentera, si Toit 
observe que toutes ces règles sont conimiiaes à toutes 
les conjugaisons régulières de Tactif , sans exceptioîï 
aucune. De celte sorte , on pourra recourir à ces rè- 
gles , pour la formation de tous les temps que nous 
n'indiquons pas in extenso. 

Voici en entier les temps du subjonctif. 

Optatif ou Subjonctif. 

Présent. 

Jan dezaddiif Je mange, (que) 
Jandezaàn , de- Tu manges. 

zazûn. Précédé de gu«. 

Jan dezdn, H mange. » , .^ r\ • • 

Jan dezaçûn, Nous mangions •'«"''"«"» 0"^ je mange, etc. 

Jan dezazutén, Vous mangiez. 

Jan dezatén, lis mangent. 

1 Imparfait. Ilmparfaît conditionnel. 

Jangô nuque , Je mangerais /afen banû , ba-Sl je le mange- 

néuque, (que). "ew, rais. 

Jangô ligue, cén- Jaien baû.bacen" 

duque. Tu mangerais, dû, Si lu le —. 

Jangô lûque^léu- Jaten fca/iî,frfl/«ii, S'il le — . 

que. Il mangerait. Jaien bagtiendâ, Si nous le — . 

Jangô guénduque'^ ous mange- /afeii bacendute. Si vous le — . 

rions. JaienbaUae, ba- 

Jangô cénduqtieteyovLS mange- leûe, S'ils le — . 

riez. 
Jangô lûqnete ,\\s mange- 

Itiqneef raient, 

2. 2. 

Jangô nûen, Je mangerais. Le second n'existe pas, si ce 
Jangô lie», Tu — . n'est régi par une autre locu- 
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Jangâ ceûeHtZuenW —, 
Jmgô gftieiidtieft, Nous — . 
Jtmgô cenduten. Vous — . 
Jangôceûent su-lls— -. 

3. 

Jati nezdnt — • 

Jan ezadnf cène* 

zdrif 
Jan cezdn, 
Jan guenezânt 
Jan cenezatén, 
Jan cezaién. 



(ion : // me demanda si je le 
mangerais f et alors on prend le 
correspondant absolu. 



3. 

Jan banezd. Si Je le man- 
geais. 
Jan baezacenezâ, Si tu le -— . 
Jan balezà eezâ, S'il le — . 
Jan baguenezà, Si nous le — . 
Jan bacenézaie. Si vous le — . 
Jan balezaie, ce* 
zate, S'ils le —. 



Plus-que-parfaits. 

<•' absolu. <•' conditionnel. 

Jorhizangô ntt- Je l'aurais man-/aR-J9dn&]9itt,to- Si je l'aurais 

Q«^, gé. neû, mangé. 

Jan-izangé, iique Jan-izdn bauM' 

cénduque, Tu l'aurais — . cendû, Si tu ^, 

Jan-izangô lu- Jan-izànbalûtba- 

que, leHqne, Il l'aurait — . /erf. S'il — . 

Jan-izangô guén- Nous l'aurions /ân-tzdn bagurni- 

duque, — . dû. Si nous — . 

Jan-izangô cén^ Jun-4zdn bacen- 

duquete. Vous l'auriez— . dute, Si vous—. 

Jan-izatigâ lu- Jan-ixdn balule, 

quête, luquee. Ils l'auraient— v baleûe. S'ils — . 

S* absolu. 2« condition. 

Janizangà nûen. Je l'aurais man'/an-tzan domicn, Si je l'aurais 

gé. mangé. 

Janizangô ûen , Jan-isan fraceti- 

cendûen. Tu l'aurais — . duen. Si tu — . 

Janisangà ceûen, Jan-izanbaceûen, 

zuen^ 11 l'aurait — . zuen, S'il — . 



Janizangô guén- 

duen. Nous 1'— . 

Janîsatigô céndu" 

len. Vous 1'— . 

Janizangô ceden, 

ziuen. Ils r— . 

3-. 



Jan^ixan bagmn» 

duen, , Si nous — . 

Jan-izan bacen' 

duten, Si vous — . 

Jan-izan baceûen, 

bazuien, S'ils — . 

3* condition. 



Il n'exisle pas à l'absolu, /an-ùaii banezd,Si je l'eusse 
eomme nous l'avons dit déjà. mangé. 

JaU'izan bace^ 

nezà, Si lu l'eusses— . 

Jan'izan balesd, S'il l'eût — . 



9 
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Jan4zan bague^Si nous Teus- 
neza, sions mangé. 

Jan-izan bacene^Si vous l'eus- 
zaïe, siez — . 

Jan^izan baie' 
zate. S'ils Teussent— 

Futur conditionnel. 

Jan-badezdt, Si je le mange-/itn-fradezd9u, Si nous le man- 

rai. gérons. 

Jari'badezàcfin^ Jan-badezdzide, Si vous le — . 

badezazu. Si tu le — . Jan-badezdie, S'ils le — . 
Jan-badezd, S'il le — . 

Pour en finir sur ce point , qui donne la clef de 
toutes les conjugaisons régulières , je dois faire quel- 
ques remarques : i® Malgré le nombre des temps du 
subjonctif, ils sont courts et faciles à apprendre. Les 
conditionnels et les absolus du plus-que-parfait sont 
ceux de l'imparfait absolu et conditionnel. Le futur ab- 
solu se fait avec le présent du subjonctif , et le con- 
ditionnel a une inflexion dont la racine est aussi celle 
du présent : dezadan dezat , etc. Dans le dialecte 
guipuzcoan , que je donne en entier, la racine des au- 
tres inflexions du subjonctif est claire ; c'est l'in- 
flexion de l'indicatif , comme il serait facile de le 
démontrer. 

2^ Dans ces inflexions du subjonctif, il y a quelques 
variations: Jangô-cenduquc y cinduque , guenduque^ 
guinduque, et par conséquent , bacendûy bacindû, etc., 
de même, guendueny guenuen^ comme à l'indicatif. 
' 5^ Beaucoup de Basques trouveront quelques in- 
flexions nouvelles dans leurs propres dialectes: mais 
qu'importe , puisque j'ai reconnu que non-seulement 
ils ne comprennent pas l'harmonie de leur langue, 
mais que bien plus ils la parlent mal , confondant à 
chaque instant les temps et les inflexions. Il en est 
d'autres, qui ayant, tant bien que mal, étudié la gram- 
maire latine , pensfcnt qu'elle doit être la règle de 
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toutes les autres grammaires: les différences notables 
qui existent leur échappent. 

CHAPITRE V. 

SECONDE CONJUGAISON ABSOLUE AVEC REGIME PLURIEL. 

Ayant établi les règles générales des conjugaisons, 
nous avancerons plus aisément et plus rapidement, 
puisque nous pourrons ne mettre, soit à l'indicatif, 
soit au subjonctif, que les temps qui ont des inflexions 
distinctes , avec lesquelles, à l'aide des modes de l'in- 
finitif, on forme les autres temps; opération pour la- 
quelle il est facile de recourir aux règles de la for- 
mation. 

La première conjugaison réj*it l'accusatif singulier ; 
de sorte que, bien qu'il ne s'exprime pas, on com- 
prend le cas singulier contenu dans l'inflexion, sans 
ajouter l'article. De là vient que les Basques négli- 
gent, en parlant français, l'article /e, /a, et disent, quand 
on leur demande : as-tu mangé le paM fai mangé, 
au lieu de répondre ^e L'ai mangé : la raison en est que 
la réponse basque , jan det, renferme non-seulement 
l'inflexion du verbe , mais encore le régime singulier 
et ce qui correspond à l'article français. La seconde 
conjugaison absolue régit le pluriel contenu également 
dans son inflexion , de sorte que , pour dire il les a 
mangéSy on emploie non jandû , qui serait un solécis- 
me, mais bien jan-ditû. Dans d'autres langues, l'arti- 
cle ou l'accusatif singulier ou pluriel , déterminent 
.l'indifférence des inflexions verbales et du régime; 
mais dans le basque , aucune inflexion ne présente 
cette indifférence , puisque chacune sans exception est 
déterminée, et contient le régime singulier ou pluriel, 
sans le secours d'articles ni d'accusatifs. 
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CHAPITRE Vil. 

DU VEBBB PASSIF ET DB l'aDXILIAIBE NaizÔ tiaz. 

Le verbe actif se nomme ainsi, parce qu*il signifie 
l'exercice d'une action qu'exécute l'une des trois per- 
sonnes du singulier ou du pluriel , et qui se rapporte à 
un autre objet distinct de ces mêmes personnes qui 
l'exécutent : Jaten det^ je mange, est actif. 

On appelle passif, au contraire , le verbe qui, étant 
actif, change d'inflexion et de signification , car l'in- 
flexion active signifie l'une des trois personnes, en tant 
qu'elle supporte et reçoit. La première (active) déclare 
l'action conçue d'une manière déterminée dans Tune 
des trois personnes. La deuxième (passive) signifie 
Tcffet subi ou reçu de cette même action , soit qu*elle 
soit produite intérieurement, soit qu'elle procède d'au- 
tre part : ainsi, en latin tu amas signifie l'action d'ai- 
mer, qui procède résolument de toi ; mais tu amaris 
signifie la réception de Vaffeclion, 3oit de celle que tu 
possèdes au-dedans de toi , soit de celle que d^autres 
ont pour toi. 

§!■ 

DES VERBES PROPREMENT PASSIFS. 

La nature du verbe passif étant ainsi exposée, il est 
facile de le reconnaître. La langue française (ainsi 
que l'espagnole et l'italienne) n'a pas de verbes passifs, 
parce qu'elle n'a pas de verbes actifs qui présentent 
des inflexions distinctes à chaque personne pour l'ac- 
tion passive. Expliquons cela : le français peut appeler 
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passives deux manières de s'éaoncer : i^ quand il dit : 
Je suis aimé , puisque au fait je reçois raSection d'au- 
trui ; ^ je me tue , puisque je reçois encore le résul- 
tat d'une action , bien <|u'elle soit exécutée par moi- 
même. 

S H. 

DU VBBBB PASSIF BASQUB. 

Le basque a des verbes proprement passifs et d'au- 
tres qui le sont improprement. Ces derniers sont ceux 
qui correspondent à ceux que les Français peuvent ap- 
peler passifs, et que nous venons d'expliquer. Car, en 
premier lieu, ils forment leurs locutions avec l'auxiliaire 
naiZy aiZj da, je suis, tu es, il est , et avec Padjectif 
verbal provenant de l'actif: Naizjand^ aizjanàj cerd 
jafiâf da janâ , jo suis mangé, tu es mangé, il est 
mangé; pliera jânac, cérate jinac^ dirûjdnae^ nous 
sommes mangés, vous êtes mangés, ils sont mangés : 
janâ et jànae ne sont pas le participe indéclinable jan 
de l'actif, mais adjectif verbal. Ils ont aussi les locu- 
tions qui répondent à celles où le français emploie les 
pronoms me, (e, se, et où l'on n'explique pas la per- 
sonne qui agit ; et ces locutions se formeht avec les 
inflexions relatives du verbe actif qui correspondent à 
chaque pronom : Jâien-nduie , ils me mangent ; jd- 
ten-dute , zdiztuzte , ils te mangent ; jdten-gdituztc, 
ils nous mangent, etc. 

Les verbes basques proprement passifs sont ceux 
qui, en conservant les modes de l'infinitif du verbe ac- 
tif, ont un auxiliaire particulier et différent deTactif 
et qui ont plus de conformité avec les verbes latins 
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pour signifier le support ou la réception de cette action 
ou exercice qu'exprime le verbe actif. II y aurait quel- 
que chose à ajouter à ceci , mais nous ne pouvons pas 
nous arrêter à tous les détails. 



CHAPITRE VIII. 

DU VRRBB NBUTRB BT DK 8BS CONJUGAISON». 

SI- 

De même que le verbe actif basque se divise en 
conjugaisons absolues et relatives, et la conjugaison 
relative elle-même en beaucoup d'autres espèces re- 
latives, le verbe neutre a sa conjugaison absolue ei 
relative^ admettant autant de conjugaisons que Faction 
verbale du neutre peut présenter de combinaisons et 
de relations. En conséquence, tout verbe neutre a 
une conjugaison absolue et sept transitives ou rela- 
tives. Il n'a qu'une conjugaison absolue, parce que le 
neutre n'admettant pas de régime d'accusatif singulier 
ni pluriel, il n'est pas nécessaire que l'action verbale se 
multiplie absolument. Les conjugaisons transitives sont 
au nombre de sept, parce que l'action verbale compte 
sept relations, soit aux quatre personnes du singulier, 
niri , hirij zuri, art, ou neurt, eurt, zeuri, han^ et 
aux trois du pluriel, zuei^ gurij atet, ou gueuri^ zeuei, 
det, héi. Je pourrais même y ajouter un& autre conju- 
gaison pour la seconde personne du singulier, en style 
plus familier, quand il s'agit d'une femme; mais je ne 
la donne pas séparément , parce que la différence con- 
siste simplement dans la lettre finale de quelques 
temps. 
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Conjugaison du simple irrégulier correspondant. 

On la forme sans diiSculté avec celle qui correspond 
à la troisième personne du singulier, en ajoutant à 
toutes les personnes la syllabe te : Natorquio , je lui 
viens ; natorquiote^ je leur viens, etc. Nous avons vu 
ainsi les conjugaisons régulières des verbes actifs, pas- 
sifs et neutres, soit absolues, soit transitives; on y a 
remarqué l'harmonie admirable, la ponctualité de cette 
langue. Il nous reste à parler des autres verbes , dont 
nous donnons les conjugaisons dans les chapitres sui- 
vants. 



CHAPITRE IX. 

DBS VERBE^ DÉTERMINABLES OÎ OU O^Ot, ectn^alou akùl, 

avoir coutume, ne pouvoir pas, pouvoir. 

Ces deux verbes J*a% coutume] je peuXj dans toutes 
leurs inflexions, n'expriment aucune action, ni peut- 
être support ou réception d'aucune forme , si ce n'est 
improprement et grammaticalement. Ils n'ont pas non 
plus de signiGcation indépendante 'et complète , mais 
dépendante et avec suspension : car , bien que je dise 
je peux, j'ai coutume, on n'y aperçoit aucune action, si 
je n'ajoute je puis courir, j'ai coutume d'étudier^etc. Il 
suit de là qu'en donnant à ces verbes une conjugaison 
propre, on s'est écarté de leur signification et de leur 
objet. Le basque a mieux fait , dans ces correspondan- 
tes oi, ohoi, ecin, a/, ahal^ en établissant que leur 
inflexion et détermination dépendent d'autres verbes 
adjoints. 
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Conjugaison absolue du diterminabU Al. 

Ces inflexions conditionnelles font connaître claire- 
ment la sigpnification du déterminable al; car, en fai- 
sant l'analyse de cette conjugaison a/&ade< , albadec, 
etc., nous trouvons que Tadverbe conditionnel &acor^ 
respond au si , et le reste correspond è je peux , tu 
peux. II résulte de là que cette inflexion , absolue par 
elle-même, explic[ue le pouvoir de chaque personne 
absolument : aldet^ aldec, en, dezu^ aldeu^ aldegu^ al- 
dezue^ aldeiie. Mais comme cette inflexion , jointe au 
verbe absolu, a deux sens très-différents et s*emploie 
en diverses circonstances, il est nécessaire de les ex- 
pliquer : nous le ferons brièvement, avant de donner 
sa conjugaison absolue. Le premier sens a lieu quand 
le déterminable al signifie pouvoir : Jalen aldet , je 
peux manger. Dans ce sens, on remploie très-peu, si 
ce n*est au subjonctif. Jan-aldezadany jan-aldezazun, 
etc., pour que je puisse manger, tu puisses manger, 
ou Jan alnezaHy Jan al cedezan^ etc., pour que je 
puisse manger, tu puisses manger. Le deuxième s'em- 
ploie quand il y a quelque doute, dissimulation, iro- 
nie, et dans ce sens, il n'a de correspondant dans au- 
cune autre langue. Je Tais donner un exemple : Si, 
voyant que d'autres personnes doutent que j'aie fait 
quelque chose, que ce soit vrai ou non, pour m'excu- 
ser, je leur demande : nie jan aldety il vous semblera 
que je l'ai mangé; et ainsi en d'autres circonstances. 
Comme l'inflexion du déterminable al est indifférente 
pour les deux sens , nous la donnerons sans y mettre 
de correspondant français. 
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Pour le verbe actif, Powr le vtrhe neutre. 

Indicatif. — Présent. Isdicatif. — Présent. 

Jaten aldet — cfor, dut. Etorten al-ttaiz, naz, 

Jaten aldeCt en, dezu, doCy etc. Etorten al-aiz, cerâ^ tard, »aré. 

Jaten aldeu, aldou, aldu. Etorten al-da, 

Jaten degu, doqu, dugu. Etorten ai-guera, gard, garé. 

Jaien dezue^ dosuet auzue. Etorten al'Ceratet zaratetxara. 

Jaten deUe^ doUe^ dute, Etoiten a/-cffVa, dirade, dite. 

Prêt. Imparfdit. Prêt. Imparfait. 

Jaten alnuen, neuan, nuan. Etorten al-ninzan, 

Jaten alcenduen,ûen,euanyCenduan Eiorten al-inzan, cifladen, ciâan, 

Jaten aUueu^ ceuanf zuan. Etorten alzan, zen, 

Jaten alguenduen^ guenduan, Etorten alguiflan, guifladen. 

Jaten alcenduien, cenduan, Etorten alcinaten. 

Jaten alceUen, euen, zuten. Etorten al-ciran, ciraden, ciren. 

Pour la formatioD de tous les autres temps , on ob- 
serve les règles générales que nous avons données 
pour le verbe aciif. 

Remarques. — P La conjugaison conditionnelle, 
comme l'absolue du déterminable aly suit la même mé- 
thode dans les autres conjugaisons absolues ou rela- 
tives du verbe actif et du verbe neutre : Albadilut^ al- 
hadituzu ; albadizut , albadizu ; albadiot , albadiO' 
zu, etc. 

â® Les autres dialectes procèdent également par 
ordre: Albadodaz^ albadozuz ; albadeulsul^ albadeul- 
su; ùtbaitûty iuzu, etc. De même dans les conjugai- 
sons absolues. 

Z^ La condition ba doit se placer toujours entre la 
terminaison et le déterminable al , et cela sans ex- 
ception. 

4^ Les locutions qui, dans les autres langues, signi- 
fient absolument pouvoir faire quelque chose , se ren- 
dent, en basque, par des terminaisons dont les conju- 
gaisons prendront place dans le chapitre siiivant. 
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Oq suit la même marche que nous avons indiquée 
plus haut , pour les autres conjugaisons transitives de 
ces deux verbes, spécialement quand à ces détermina* 
blés se joint un verbe actif: Je veux t*ùter le livre» 
je veux lui donner les livres, parce qu'alors on met les 
terminaisons aux déterminables, et le verbe qui y est 
joint au mode infinitif: Naidizui quendù libuma^ 
naidizuy naidizugu gura-deulsut quendû, gura-deuh- 
«u, etc. ; naidiozcaleman , egûn ônae^ naidiozeatzu^ 
naidiozca ; gura-deutsadoz^ deuUazuz^ deuiiaz^ etc., 
et ainsi pour toutes les autres conjugaisons. 

GHAPITAE X. 

CONJUGAISONS DU VBBBB ACTIF JOINT AUX INFLBXIONS 
QUI G0RBB8P0NDBNT A je ftUX^ tU peuX. 

Outre les déterminables a/, ahal^ qui répondent i 
je peux, tu peux , il y a d'autres modes plus fréquents 
et variés, dont les conjugaisons sont, les unes absolues, 
les autres relatives, comme nous l'avons dit au verbe 
actif. Les absolues sont au nombre de deux ; les au- 
tres sont relatives. Ces conjugaisons consistent en ter- 
minaisons qui signifient diversement le pouvoir, el 
portent en elles-mêmes le régime singulier ou pluriel, 
et la relation à telle ou telle personne , de manière 
que le verbe actif qui s'y joint n'admet aucune variété, 
parce qu'il est toujours au présent de l'infinitif, comme 
cela a lieu aussi dans d'autres langues. €es inflexions 
ont par elles-mêmes une signification ; surtout si elles 
sont régies par l'adverbe affirmatiffra : badezaquet, je 
le peux ; badezaquezu , tu le peux ; badezaque^ il le 
peut, etc. On les emploie souvent dans les demandes 
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Il manque deux inflexions relatives de la seconde et 
de la troisième personne du pluriel ; elles sont très-fa- 
ciles. Celle de la seconde personne se forme avec les 
inflexions de la personne zu, zeu , en ajoutant à cha- 
cune la finale ie. Celle de la troisième personne avec 
les inflexions de la troisième du singulier, en ajoutant 
aussi à chacune la même finale te : eserUnatza-quiquet- 
zute, je vous me peux asseoir ; eseri-nâlzaqitioquete, je 
me les peux asseoir. Nous placerons, dans la Syntaxe 
et dans la Prosodie , quelques observations sur ces con- 
jugaisons « si la crainte d'augmenter trop la longueur 
de cette Grammaire ne nous arrête pas. 

CHAPITRE Xlf. 

DES VERBES IBBEGULIERS DE LA LANGUE BASQUE. 

Jusqu'ici nous avons exposé les conjugaisons du 
verbe actif, passif et neutre; nous avons distingué les 
absolues des relatives et les relatives entr'ellcs, les ré- 
duisant chacune à un ordre fixe et détermine. Nous 
avons donné des règles certaines, très-sûres, pour la 
formation des temps de tout verbe actif, passif ou neu- 
tre. Tout cela examiné avec attention doit nécessaire- 
ment causer de l'admiration aux personnes intelligen- 
tes. Il nous reste à parler des verbes irréguliers, ano- 
maux, défectueux , impersonnels. Celte tâche est fa- 
cile. Les anomaux et les impersonnels sont en très 
petit nombre ; les irréguliers sont tous défectueux, car 
ils n'ont pas tous les temps , mais aucun d'eux n'en- 
trave la conjugaison régulière de l'actif ni du neutre! 
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SI. 

DiVVBRBNTS YSBBBS ACTIFS lERBGCLIBRS. 

La langue basque compte beaucoup de verbes irré- 
guliers y soit actifs, soit neutres ; il n^cst pas possible 
de les donner' tout au long , eu égard aux trois dialec- 
tes ; je me bornerai à donner les plus usuels. Ces ver- 
bes sont irréguliers, soit parce que leurs temps sont 
simples et non composés y comme les réguliers , soit 
aussi parce que leur inflexion ne correspond pas à leur 
racine. En parlant des irréguliers actifs , nous avons 
dit déjà que toutes les terminaisons du veabe actif, 
absolues ou relatives » sont verbes irrégulîers subs- 
tantifs et simples. Toutefois , je dois faire remarquer 
que quelquefois la terminaison active ou neutre de 
quelques personnes a des inflexions irréguliëres et non . 
moins significatives. Par exemple : Esàlen-cioaty iror 
baci-etzioal, esdn^ioalet. Dans ces locutions , la per- 
sonne est évidente ; c'est ni, neu-, je ou moi , mais 
l'inflexion n'est pas aussi facile. Esàten-cioaty je le lui 
dis, a le son de l'inflexion transitive de la troisième 
personne; l'inflexion régulière est esàlen-diot. Il res- 
semble aussi à une transition de la seconde personne 
« hiy hiCy eti, eue , et son inflexion régulière n'est pas 
cioat. Je dis que c'est une inflexion transitive irrégu- 
lièré à la troisième personne , mais qu'on doit l'em- 
ployer absolument quand on dit avec toi, à l'aide de 
hiy hic, eUy eue* Il en est ainsi de quelques irréguiiers 
neutres : Uor néagocy céagoCy guéaudee, céaudecy 6{i- 
neabile^ baceabiley etc. Outre ceux-ci, les suivants sont 
aussi irréguliers ; je ferai remarquer que les uns sont 
absolus, les autres relatifs ; ils contiennent le régime 
singulier ou pluriel comme les réguliers. 
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Du verbe Muqui^ tenir» se forment les irréguliers 
suivants : 

1 Iin>i€. Près. Dducat y dàucac^ dduean^ dàûea^ 
déucaguy daucazuey dàucafey je le tiens, lu le tiens,eie. 

Prêt. Imp. Néucan , éucan , cénducazun^ céucan^ 
guénducan^ eéndueazuen, eéucaleny cénquen^ je le te- 
nais, tu le tenais, etc. 

Au subjonctif, on emploie aussi ces inflexions : Aiu- 
cadaldy daucazulà^qne je le tienne, que tu le tiennes; 
neucalâ , eenducazulâ , que je le tinsse , que tu le 
tinsses. Les mêmes inflexions s'emploient aussi dans 
ces locutions : Arid escudn daucadald , edô neueald 
zatozquU , edô céntozquidan , moi tenant la pierre 
dans la main tu me viens. 

Cette remarque s'applique également aux verbes 
suivants : 

Prêt. Imp. BanêueOy baeucay baeenduca, 6a/euea, 
baguenduca , bacenducate , 6a/eucale, si je Teusse, si 
tu l'eusses, etc. 

â Ind. Près. Dauzcat , dauzeac , dauzcan , dauz- 
catzuy dauzcay dauzeagu , dauzeatzue^ dauzcatCy je 
les tiens, tu les tiens, etc« 

Prêt. Imp. Néuzcatiy ea^can, eéneuzcany céuzcaUy 
gaéneuzcany eéneuzcaleriy eéuzcateny je les tenais, tu 
les tenais, etc. 

SuBj. Prêt. Imp. Baneuzca, baeuzca^ 6ac«netuca, 
baleuzcay bagueneuzcoy baceneuzeate , bcUenzeute^ si 
je les tiendrais, si tu les tiendrais, etc. 

5 Ind. Près. Dduzeaizit, dduzcatzic^ in dduzcat" 
zitzec, dàuzcatziy dâuzeatzigu^ dduzeatzUzuey dàuz- 
eatzUe, je les tiens, tu les tiens, etc. 

Prêt. Imf. Néuzeaizien, éuzealzien^ eéneuzcaî-- 



lâO GRAMMAIRB BÀSQOB. 

zien, eéuzcaizien, guéneuzcatzienf eéneuzeaîziten, 
céuzeatziten, je les tenais, tu les tenais, e(c. 

SoBj. Prêt. Imp. Baneuzcatziy baceneuzcatzi^ 6a- 
leuzcalzij bagueneuzcaizi^ baeeneuzeotzile^ baleuzcat-- 
zitej si je les tiendrais, etc. 

Tous ces temps» ainsi exposés, sont absolus, maison 
les rend facilement relatifs à l'aide de quelques légères 
additions : 

4 Ind. Présent. DâueculaCy an^ dàucadazUfdducal^ 
diucadazue^dducadate^Wx me le tien$,il me le tient^etc. 

Prêt. Imp. Eucadan^ eéneucadany céucadan, céneu" 
cadaten^ céucadaten,\u me le tenais, il mêle tenait,etc. 

Pour éviter la prolixité , je ne donne pas les autres 
relatifs. 

Du verbe Ecarri, apporter, on forme les irréguliers 
suivants : 

i Ind. Prés. Dâcart^ dâcarc^ dâcan^ dâcar, ddcar- 
gUf dâcarzucy dâcartCy je l'apporte, tu rapportes, etc. 
Prêt. Imp. Nécarren^cénecarren, cécarren ^ guéne- 
carren^ cenecar/en, cécarlen, je l'apportais, tu l'ap- 
portais, etc. 

Impérat. Ecirlf ecâr ^ ecirzu^ apporte-le; becdry 
qu'il l'apporte ; ecârzute^ apportez-le ; becdrte^ qu'ils 
l'apportent. 

SuBJ. Prêt. Imp. Banecar^ baecar^ bacenecar, baie* 
car, baguenecafy bacenecarley balecarle, si je l'appor- 
terais, si tu l'apporterais, etc. 

En ajoutant à ce même tetaps la terminaison que^ il 
a la signification de pouvoir apporter : Banecarque^ 
je le pourrais apporter. Même chose a lieu dans les 
irréguliers précédents à la signification correspon- 
dante : Baneueaque , je le pourrais tenir ; baneuz^ 
caque, je pourrais les tenir. 
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â Indic. Prés. D(kartzU,ddcariziCj in^ dâcarlzUzUf 
dâcarlziy dâcartzigu^ ddcarlzitzute, dâcartzile, je les 
apporte, tu les appories, etc. 

Prêt. Imp. Néeartzien ^ eéthecarUien^ cécartzien^ 
guéneeartzien^ eéneeartzUen^ cécarlzUerif je les appor- 
tais, tu les apportais, etc. 

Impêrat. EcârtziCy ecdrlzin, ecârtzitzvy apporte-les; 
becârtziy qu'il les apporte; ecârlzizute^ apportez- les ; 
becârtzUe^ qu'ils les apportent. 

Sdbj. Prêt. Imv» Banecartzi^ bacenecartzi, balecart- 
ziy baguenecarlziy bacenecarlziie^ balecartzUe^ si je les 
apporterais, etc. 

En ajoutant que : banecarizique^ je les pourrais ap- 
porter, etc. 

Ces absolus deviennent aussi relatifs à l'aide d'un 
petit nombre d'additions que l'usage apprendra. Mais 
ce verbe a de plus les suivants : 

3 Indic. Prrs. Ndrarc^ ndean, ndcarzu, ndear, n4- 
carzuetndcarte, lu m'apportes, il m'apporte, etc. 

Pr^t. Imparf. Néncarzun^ néncarren, néncarzutent 
nincarten, tu m'apportais, il m^apportait, etc. 

4 Indic. Près. Acart, dcar, dcargu^ âearte, je t'ap- 
porte, il t'apporte, etc. 

Prkt. Imparf. Éneartan, icartan^ incargun^ en- 
cartenj je t'apportais» etc. 

5 Indic. Près. Zdcart, zdear^ zdeargu^ zdearte^ j» 
t'apporte, il t'apporte, etc. 

Indic. Près. ZdcazquU^ zdcazguU zdeazquigu^ zd- 
eazquite, je t'apporte, etc. 

6 Indic. Près. Gdcarc^ gdcant gdcartzu^ gdcar, gd^ 
cartzue^ gdcarU, tu nous apportes, il nous ap- 
porte, etc. 

Prêt. Imparf. Guéncartzun,gwncaTren^guincartzu- 
Un^guineoTtBnfixi nous apportat8,UDDU8apportait,etc. 
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7 iNDic. Pbbs. Zàeartet, sdcarte , zdenrguie, zd^ 
cariete- 

Du verbe Eramany transporter, on forme les irré- 
guliers suivants: 

1 Indic. Pbbs. Dàramai^ âdramae^ an, dâramazu^ 
ddrama, ddramagu, ddramazue, ddramatef je le trans- 
porta, tu le transportes,. etc. 

Pbbt. Impabf. Néraman^ cémraman^ eéramant gué- 
neraman, céneramaten, céramaten^ je le transportais, 
tu le Iraiisportais, etc. 

Impébat. EramaCy eramazu^ transporte-le; berama, 
qu'il le transporte ; eramazute , transportez-le ; bera- 
mate^ qu'ils les transportent. 

Sdbj. Pbkt. Impabf. Bantrama, bacenerama, baie- 
rama^ baguenerama, baeeneramate, baUramaitt si je 
ie transporterais, etc. 

Id, Baneramaque , déjà je le pourrais transport 
ter, etc. 

2 iNDic. Pbbs. DàramatziU ddraniatxie, in, dàra- 
matzitzu, ddramatzi, ddramalzigu.ddramatzitzutt, dd- 
ramatzite, je les transporte, lu les transportes, etc. 

Pbet. Impabf. Néramatzien , eéneramatzien , céra- 
matzien, guéneramatzien, céneramaiziten , téramaizi- 
ien, j« les Iranspoi tais, t'tc. 

Impébat. Erâmatzic , erâmatzUzu y transporte-les ; 
. beramatzi , qu'il les transporte ; eramatzilzute, trans- 
portez-les; beramalzite, qu'ils les transportent. 

SoBj. Pbét. Impabf. Baneramatziy baceneramalzi, 
baleramatziy bagueneramatzi^ baceneramatzilCy baie- 
ramatzite^ si je les transporterais, si tu les transpor- 
terais, etc. 

Id. Baneramatzigucy déjà je pourrais les transpor- 
ter, etc. 

Ils deviennent aussi relatifs comme les précédents. 
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Ce verbo compie , en outre , • les conjugaisons sui- 
vantes : 

3 Indic. Prés. Ndramac, an, ndram€tzu^ nàrama, 
nàramazuey naramate, tu me transportais moi-môme> 
il me transportait, etc. 

Prêt. Imparf. Néramazun, niraman, néramazuten, 
néramatenf tu me transportais, il me transportait, etc. 

4 iNDic. Prbs. Âramat hi, drama, gdramagut dra^ 
»ia/e,]e te porte toi-même» il te porte toi-même» etc. 

5 Indic Près. Zdramat, zdrama, zdramagu, zdra- 
mate, je te transporte toi-même, etc. . avec le pronom 
zu^ Zen. 

6 IiiDic. Prbs. Odramac, an^ gdramazu^ gdramûf 
gdramazue , gâramate, tu nous transportais , il nous 
transportait, etc. 

7 Indic. Prbs. Zdramatet , zdramaU, zdramategu, 
sdramate. 

Du verbe Eroan^ emporter, on forme les suivants : 

1 Indic. Près. Ddroat, acs an, ddroazù, ddroa, dé- 
roagu^ dâroazue, ddroate , je remporte, tu l'empor- 
tes, etc. 

Prbt. Ihparf. Niroant eiroaz^n, eiroan$ eiroagunt 
eiroazutm, eiroatent je remportais, tu rempor- 
tais, etc. 

Impérat. Erôae, an, erôazu^ emporte-le, toi ; erôa- 
zute, emportez-le, vous. 

3 iNDrc. Prbs. Ddroaizitt ie, in, ddroatzitzUf dd- 
roaizi. ddrêatzigu, ddroatzitzute , ddroatzite, ]e les 
emporte, tu les emportes» etc. 

Prbt. Imparf. Niroatzien, eéroatzitzun, eéroatzien, 
guéroatzigun , eiroatzitzuten , e^oato'ten» je les em- 
portais, tu les emportais, etc* 

Impérat. Erôatzic, in, eràaizitJiu^ emporte- les, loi ; 
•ràatzitzute, emporiez-les. 
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Ces absolus dcvîeanent aussi. relatiCi comme les dé- 
rivés de Eramariy auquel cet irrégulier se conforme 
entièrement : Nàrooe^ an^ nàroazu^ nâroa^ tu m'em- 
portes, il m'emporte, etc. Aroaty aroa^ je t'emporte, il 
t'emporte, etc. 

Du verbe Erabilli^ apporter en secouant, on forme 
les irréguliers suivants : 

1 Indic. Prbs. DàrahilU dàrahilc, dàrabiltzu, àdra- 
biU ddrabilgu, âdrabihute , dàrabUtB: fe le porte en 
secouant, tu, etc. 

Prêt. Imparf. NérabiUen, érabillen, cinerahiUen^ 
cérabilUn^ guérabUlen^ cénerabilten ^ eirabiUen, }» le 
portais» etc. 

2 iNDic Près. DdrabiUzit, dàrabiltzie^ in, ddrabiU' 
zitzuf ddrabiUzis ddrabiltzigu , ddroHUzitzute^ déra- 
biltzite, je les porte en secouant, etc. 

Prkt. Imparf. Nérabiltzan, érabiltzan, cénerabilt" 
zan, cérabiltzan, guénerabiltzan, cénerabiltzatent cira- 
biltzaten^ je les portais* etc. 

Ces verbes deviennent relatifs , comme les précé- 
dents. On trouve, de plus, les suivants : 

3 IfiDiGAT. Près. Ndrabile^ nàrabilzu, nârt^lt na- 
rabilzutti ndrabilte, tu me portes, etc. 

Prêt. Imp. I^érabiltzun. nérambUen, nérabilsmien, 
nérambilteni tu me porta iSt etc. 

4 IiiD. Prés. Arabilt ; hi^ arabily drabUgu, àrabil- 
tCy je te porte, il le, etc. 

5 IND. Prbs. Zdrabiltzat, zdrabiltza» zdrabiltzagu, 
zdrabiltzate, je te porte, etc. 

6 Ind. Prks. Gdrabilzac, an, gdrabiltzazu, gdrabili- 
za, gdrabiltzazute, gdrabiltzate, tu nous portes, etc. 

7 Ind. Prbs. Zdrabiltzatet ^ zdrabillzate ^ zdrabilt- 
zategu, zdrabUtzate^îe vous porte, etc. 
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Du verbe laquin^ savoir , avoir avis, $e forment les 
îrréguliers suivants : 

1 Ind. Près. Ddquit, ddquic, in, dâquizu, dàqui,dà' 
quigu, ddquifute, ddquUe, je le sais, tu lésais, etc. 

Prbt. Imp. Néquian, einequian, eéquian, guénequi- 
gun^ cénequitent ciquiten, je le savais, tu le savais, etc. 

SCBJ. Pbet. Imp. Banequi, bacenequi, balequi, ba- 
guenequi, bacen$guite, balequite, si je le saurais, etc. ; 
et en ajoutant qu$f banequique, déjà je le pourrais 
savoir, etc« 

2 Ind. Près. DdquitziU ddquitzic, in, ddquitzitzu, 
ddquilzif ddquitzigut ddquitziizue , ddquitzite, ]e les 
savais, tu les savais, etc. 

Prkt. Imp. Niquitzan, einequitzan^ céquitzan, gui- 
nequitzan, cénequitzaten^ciquitzaien, je les savais.etc 

SUBJ. Prbt. Imp. Banequitza, bacMequitza^ bdlequit- 
za , bag%kenequitza , bactnequitzate % balequitzate, si je 
les saurais, etc. En ajoutant que : Banequitzague, déjà 
jo les pourrais savoir, etc. 

3 Ind. Prbs. Ddquizquitt te, tn, quitzu, ddquizqui, 
ddquizquigu, ddquizquitzute, ddq^izquitet je les sais, 
tu les sais, etc. 

Prbt. Imp. Néquizquien , cinequizquien , eéquiZ' 
guien t guénequizquien , cén$quizquiten, eéquizquiten, 
je les savais, etc. 

§ 11. 
db divbrs îrréguliers du vbrbb nbutrb. 

Outre ceux que nous avons donnés plus haut, il y a 
beaucoup d'autres verbes neutres irréguliers: nous 
en mettrons ici quelques-uns. 

Du verbe Egôn^ egondût ^gotùf être, on forme les 
irréguliers suivants : 
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1 iNDio Prks. Ndgo^ dgo, zdgoxt dàgo, gâgoZt zdgo- 
z€f ddgoZt je sois, tu es, etc. 

Il a» par anomalie, Zdude^ gàudif zàute. ddude. 

Prkt. Imp. Néngoan, igoan, cigozan^ cigoan^ guégo- 
zan, cégozaen^ cigozlen, j'étais, tu étais, etc., avec l*a- 
nomalie de céunden^ guéunden^ céundetent ciuden* 

Impkr. Agé, zagôz, zaudé, sois ; begô^ qu'il soit ; 6«- 
goze^ zauie, soyez ; begéz, béude^ qu'ils soient. 

ScBJ. Prêt. Imp. Banengo. baceunde^ balego^ ba- 
gueunde , baceundete , baleute , si je serais , «*tc. En 
ajoutant que: Banengogue^ûélk je pourrais être. 

2 Ind. Près. Ndgoca , dgoea^ zdgozea, dâgoca^ gd^ 
gozcût zdgozcate, ddgozca, je suis à le (querelter, re- 
garder, etc.) ; tu es à le, etc. 

Prrt. Imp. Néngoean^ igoean, cégozcan, eégocan, 
guégozean, cigozeaten, cégozean^ j'étais A le, tu étais 
à le, etc. 

3 Ind. Prés. Nâgocac^ ddgocacy ddgozcac, je suis à 
te, il est à te, £tc.y avec le proDom hi^ eu. Au féimoia, 
on change tic eu an. 

4 Ind. Prés. NâgotzUyddgoizu^gdgoztzu^ddgoztzîi^ 
je sois à te, il est à te, etc. 

Id, NagotzutCy dagoizule^ etc., je suis à vous, il est 
à vous, etc. 

Du verbe Ibilli^ aller, on forme les irréguliers sui- 
vants : 

Ind. Près. Ndbilf dbil. zdbiltza, ddbiU gâbiltza, zd- 
biltzate, ddbiltzaf je vais, tu vas, etc. 

Prêt. Imp. NémbiUen, ébillen, cémbilizaten^cébitt' 
zan, j'allais, tu allais, il allait, etc. 

Irpér. Àbily zabiltzdy va ; bebil, qu'il aille ; zabiU- 
zatCy allez; 6e6t7te(t, qu'ils aillent. 

Du verbe Joan^ aller, on forme rirrégalier suivent : 
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iND. Prbs. Nôa^ 6a, zôaz^ dôat jgéaz, zôazie^ déaz^ie 
vais , lu vas, eic. On dit aussi, aux troisièmes person- 
nes: Dijoat dijoQZ. 

Prêt. Imp. Nioan, i/ean, eioacen, doan , guinoacên^ 
<!ioa$tent doazen. El aussi nijoan^ 'Ct/ock^n, etc., j'al- 
lais, lu allais^ etc. 

Impérat. Oàf zoûz, va ; goacén^ allons ; bioà, bijoà, 
qu'il aille; zoazie^ allez; bioàZf hijoàz^ qu'ils aillent; 
^ôùf qu'il aille. 

SuBJ. Prêt. Ihp. Ban^oa* bacijaaz, balifoa, baguin- 
joaz, bacijoazte, balijoaz^ si je serais, si lu serais, etc. 

Le verbe Jduri^ ressembler, a Pirrégulier suivant; 

IND. Près. DirudiU dirudic^ in, dirudizu, dirndU 
4irudigu, dirudizuet dir^ite^ je ressemble, tu res- 
sembles, etc. 

Prêt. Imp. iVirudt^n, irudien, cirudîzun,<iirudien, 
4iuirudien , drudizutent ciruditen» je ressemblais, 4u 
4'essemblais, et aussi dirurU^ diruric^ etc« 

Le verbe Iritzi, paraître, a Tirrégulier suivante 

Ind. Près, Dériizat^ déritzac, an, déritzazu^déritza,, 
'déritzagu, dérUzazule, déritzate, il me semble, il te 
semble, etc. Il signifie aussi je m'appelle, tu l^appel- 
lesi il 8*appelle, etr. 

Prêt. Jaip« Nériizan, éritzan, céritzazun, téritzan, 
guéritzagun^ céritzazuten, céritzaUn, il me paraissai4, 
il te paraissait; ei aussi je m'appelais, tu t'appe- 
lais, elc^ 

Du verbe Jario^ se répandre, couler de, on fornoe 
rirrcgulier suivant: 

Ind. Pbes. Ddriot, dàrioc, on^ ddriozu, dârio, dé- 
rioguy ddhozue, ddriote, je m'en vais de, etc. 

Prêt. Imp. Nérion^ ériont ciriozun^ cérion, cériogMn. 
cériczutefif cérMen, je m'en allais de, elc 
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Le verbe Iraquin, bouillir, a Tirrégulier suivant : 

!nd. Près. Diraquit^ diraquic, in, diraquizut dira- 
qui » diraquigu , àiraquizue , diraquite , je bous . tu 
bous, etc. 

Pbet. !mp. Niraquien, ciraquizun, eiraquiên, guira^ 
quigun, ciraquizuten, ciraquiten, je bouillais» lu bouil« 

lais. etc. 
SoBJ. Imp. Baniraqui^haciraquizu^baliraquij bagui" 

raquigu, baciraquizute^ fta/trogut/e , si je bouillirais, si 
tu bouillirais, etc. En ajoutant ^e: Baniraquique^ dé- 
jà je pourrais bouillir,' etc. 

Le verbe Iraun, t'ratindti, tratilu, durer, persévérer, 
a rirrégulier suivant: 

Ind. Prbs. Diraut, àirauc^un^ ûirauzu, dirau, dirau- 
gUy dirauzute, diraute, je persévère, lu persévères, etc. 

Prêt. Lmp. Niraun, cirauzun^ eiraun, ciraugun, d- 
rauzuten^ cirauten^je persévérais, tu persévéïais, etc., 
— et aussi Nirauen, cirauzuen^ eirauen, etc. 

SuBj. Prêt. Ihp. Bauirau^ bacirauzUy balirau^baci- 
raugUy bacirauzue, baliraute^ si je persévérerais, etc. ; 
*en ajoutant que : Banirauque , déjà je pourrais du- 
rer, etc. 

Le verbe Erausi , parler beaucoup et précipitam* 
ment, a Tirrégulier suivant : 

Ind. Près. Ddrausquit, ddrausquic^ tn, ddràusquizu^ 
ddrauzquiy dàrauzquigu, ddrauzquizutBf ddrctuzquite, 
je parle, lu parles, etc. 

Prêt. Lup. Nérauèquienf eénerausquien^ cérausquien, 
guénerautquien , cénerausquilen, eéràwquiten, }ti pnr^ 
lais, lu parlais, etc. 

Ou au Pbbs. Ddrausit, etc., et à TImp. Nérauiien,eic. 

SuBJ. Pbet. Imp. Banerausquiibacenerau$quty baie- 

rau$quit baguenerausquit bacenerausquife , bàleraus^ 
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quit$, si je parlerais, si tu parlerais, etc. ; en ajoutant 
que: Banerausquiquôt ûéià Je pourrais parler, etc. 

Je ne donne pas d'autres irréguliers, pour éviter la 
prolixité; et, pour la même raison , je laisse de o6té 
quelques observations. 

DBS VBRDES QCB L*Olf NOMMB IMPBaSOlflIBLS. 

Je ne sais pourquoi les grammairiens donnent ce 
nom à certains verbes. Dansia langue basque, on peut, 
si Ton veut , dénommer ainsi ceux qui correspondent 
aux verbes impersonnels des autres langues. Le nom- 
bre en est trèsh-petît, et ils ne demandent aucune ex- 
plication. Je donnerai pour exemple ceux qui signi- 
fient une même chose: Baddle^ il est possible, ce peut 
être ; ezdàtey il est impossible , ce ne peut être; ectn 
dàie^ il est impossible; baditequey il est possible, il 
peut être; e^PcÛ/egue, c'est impossible, ce ne peut être; 
ecin dàtaque^ c'est impossible , il ne peut être ; bali- 
teque, il est possible, il peut être; s'il était possible, 
s'il pouvait être; ez liieque, ecin Megue, balizaleque, 
eslîzateque^ ecin lizateque^ s'il ne pouvait pas être, etc. 
On peut également, et dans le même sens, retrancher 
l'initiale 60, bien que son emploi soit plus usité. 

CONCLUSION DE LÀ PREMIÈRE PARTIE. 

• 

Sans entrer dans des considérations et des discus* 
sions grammaticales , je me bornerai à dire que la 
Grammaire basque n'admet pas de distinction de gen- 
res, comme les autres langues; elle évite ainsi les diffi- 
cultés, souvent inextricables, la confusion, l'arbitraire, 
et la déplorable ressource d'innombrables exceptions. 
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Le hasard ou le caprice Q*ayant eu aucune part 
dans la formation de la langue basque, les genres et 
la confusion qui en procède ne s'y introduisirent 
point. Aussi, et bien qu'il y ait concours de substan- 
tifs et d'adjectifs, il n'y a cependant pas de concordan- 
ces; elles ne sont ni nécessaires, ni opportunes. Telle 
est la cause des méprises que les Basques eommettent 
en parlant une autre langue , méprises communes à 
tous ceux qui apprennent une langue étrangère, bien 
qu*ils n'aient pas l'excuse que donne aux Basques 
cette exception de leur langue. 

Nous pourrions aussi demander raison de ees 
noms qui sont des denx et même des trois genres dans 
plusieurs langues : le neutre surtout offrirait ample 
matière à la plaisanterie. Si le français, l'espagnol, etc., 
ont des noms masculins et féminins et non le basque, 
le basque , au contraire, a des conjugaisons masculi* 
nés et féminines que n'ont pas ces langues. Bien plus, 
si le français ou l'espagnol ne peut réussir à expli- 
quer pourquoi tels ou tels noms aont masculins ou fé- 
minins, le basque, au contraire, déclare a?ec certitude 
et à propos la différence ou l'application des conjugai- 
sons masculines ou féminines. Le basque a beaucoup 
de conjugaisons transitives, qui s'adressent à l'hom- 
me, et d'autres à la femme, et toutes sont avec beau- 
coup d'à-propos masculines ou féminines dans les deux 
sens, objectivement ou 6u}]jectivement, c'est à-dire en 
leur propre ol]|jet et en elles-mêmes. Celles qui s'a* 
dressent à l'homme sont masculines, subjectivement, 
parce que, comme nous l'avons vu , leurs inflexions et 
leurs finales sont plus fortes, plus rudes et plus graves ; 
elles sont aussi masculines objectivement ou dans leur 
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objet, parce qu'elles aboutissent à riiomme, qui est du 
sexe masculin. Celles qui s'adressent à la femme sont 
féminines subjectivement et en elles-mêmes, parce que 
l'inflexion est plus suave et plus douce; et elles le sont 
aussi objectivement ou dans leur objet, parce qu'elles 
se ropporient à la femme. 

Les prétérits ou participes apportent aussi une con- 
iusion pénible , par leurs règles et leurs exceptions, 
qui n'ont eu d'autre origine que le hasard fécond en 
mille inconséquences ; nous pourrions nous étendre 
beaucoup à ce sujet, et manifester l'évidence des imper- 
fections notables que l'on y trouve. Le basque en est 
exempt, parce que tous ses verbes actifs suivent une 
même règle de conjugaison. Tout prétérit absolu de 
régime singulier ou pluriel se forme de même; tout 
prétérit relatif à une personne, avec régime singulier 
ou pluriel, a le même mode de formation, sans varia- 
lion aucune, dans tous les dialectes, et ainsi de tous 
les autres temps, soit de l'actif, soit du neutre. Les 
avantages que ceci donne au basque sur les autres lan- 
gues sont évidents pour quiconque est un peu versé 
dans ces matières ; je ne m'étendrai donc pas davan- 
tage. 



DEUXIÈME PARTIE. 



SYl^TAXE 

ou CONSTRUCTION DE LA LANGUE BASQUE. 

Cette langue n'a pas moins d'harmonie dans sa 
syntaxe que dans l'inflexion des noms et dans la con- 
jugaison des verbes. Sa construction est susceptible 
de la plus grande élégance ; comme la Syntaxe latine, 
elle se prête aux inversions les plus variées. * 

Dans la première Partie, nous avons expliqué les ar- 
ticles, les noms et les pronoms, elleurs inflexions; les 
verbes, et la variété de leurs conjugaisons. Ce sont là 
les parties principales du discours, et en quelque sorte 
les matériaux dont il se compose. Mais de même que, 
pour savoir construire un édifice , il ne suffit pas de 
connaître les matériaux, les pièces dont il se compose, 
mais aussi l'ordre et l'accord qu'il faut leur donner, le 
plan qu'ils doivent occuper, de même il est néces- 
saire, pour parler avec pureté le basque, ainsi que cela 
est nécessaire pour toute autre langue, de-savoir em- 
ployer et coordonner ses divers matériaux : c'est pour 
cela que cette partie de la Grammaire se nomme Syn- 
taxe ou construction. 

Nous emploierons les noms ordinaires des huit par- 
tics du discours : le Nom, le Pronom, la Verbe, le Par- 
ticipe, la Postposition , F Adverbe , V Interjection et la 
Conjonction, Quant à Tarticle qui détermine le nom 
et le pronom , mon avis est qu'il en fait partie. La 
langue basque n'a pas de prépositions , les postposi- 



SVIITAXB. 163 

lions en tiennent lieu. De ces huil parties, quelques- 
unes ont à peine besoin d'explications; aussi , les lais- 
serons-nous pour la (in , truitanl plus particulièrement 
celles qui demandent un examen spécial , et qui 
présentent queh^e difficulté. 

CHAPITRE !• 

CONSTRUCnOIf DO NOM. 

Le nom s'exprime avec ou sans article ; il est ou 
substantif ou adjectif; on en réunit plusieurs , ou on 
remploie isolément; avec ou sans relatif. Mais expli- 
quons séparément chacun de ses accidents : nous évi- 
terons ainsi la confusion. 

§1. 

DtJ NOM BT DE SON ARTICLE. 

Nous l'avons dit déjà, tout nom basque, au nomina- 
tir, contient son article a; mais dans le discours, il le 
I)erd quelquefois. Cette indifférence pour Tarticle 
n'existe qu'au nominatif et à l'accusatif, ainsi qu'on le 
i*emarque dans d'autres langues ; les autres cas pren- 
nent indispensabicmcnt leurs articles correspondants. 
Nous avons dit aussi que tout nom basque n'admet pas 
en soi d'inflexion singulière ou plurielle, mais que 
cette modification n'est marquée que par l'article ou 
par ce qui tient lieu de l'article dans la phrase. Nous 
ajouterons : 

1^ Que le nom , soit substantif, soit adjectif, perd^ 
comme en français, son article commun , quand il est 
accompagné de quelque pronom qui en tient lieu : 
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Guixon âieCf ces hommes; zaUU ôiee^ ces chevaux; 
mufti balzuee^ quelques jeunes gens« Biais si les pro- 
noms ne tiennent pas lieu des articles , et sont em- 
ployés dans la phrase comme sujets de la proposition, 
alors le nom retient son article : Aec dira gtdxonae^ 
ceux-là sont des hommes ; ôee zaldiac dirade^ ceux- 
ci sont des chevaux ; au ederrd da, celui-ci est beau. 

â® Le nom perd toujours son article commun, 
quand il est accompagné d'un nombre , parce qu'alors 
celui-ci sert d'article et marque la différence du sin- 
gulier au pluriel : Izir bi , deux étoiles ; hirû higûz^ 
qui, trois soleils; eun zuhailZy cent arbres. Mais 
quand, en français, l'article commun précède les nom- 
bres , il s'exprime aussi en basque : Les cent arbres, 
les ti*ois soleils, eun zuhâitzaCy hirù egûzquiae. 

3^ Le nom perd son article , quand on y joint un 
-adverbe qui l'amplifie ou qui restreint sa signification: 
Ohui U8CÔ jan det , j'ai mangé beaucoup de pain ; ter 
guciegui edân nuén , je bus trop d'eau ; di/*u guUi' 
€mdnendutf je donnerai peu d'argent; gari guchi 
doguy nous avons peu de blé. Mais si ces adverbes de- 
viennent adjectifs , ils prennent l'arlicle; et par rap- 
port au verbe actif, de deux manières , soit en ajou- 
tant à la dernière voyelle un c , ou l'article commun 
de , comme dans ces phrases proverbiales : Ogui as* 
€Ôc gaitz guicM , la grande quantité de pain fait peu 
de mal ; ur gucieguic ilco ati, la trop grande quanti^ 
d'eau te tuera ; gari gucMac aurpegui gaiztôy le peu 
^e blé donne tristes figures. Les autres adverbes unis 
aux verbes ne privent jamais le nom de son article: 
Izârrac ederqui dirudite , les étoiles brillent magni- 
fîqucmcn». 
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§11. 
DU SUBSTANTIF ET DE l'aDJEGTIF. 

Le substantif cl rodjeciif ne présentcnl pas, dan&.la 
langue basque, la différence qui les dislingue coromu- 
némenl dans d'auires langues. Le nom esl aubstanlif, 
quand sa significalion subsisie pat* elle-même et 
comme suyel pouvant comprendre d'autres accidents 
et qualités. 11 esl adjectifs quand sa signification esl 
comme adhérente et ajoutée à autre chose. 

• 

Le substantif peut être accompagné d'autres subs- 
tantifs ou d'adjectifs. Si plusieurs substantifs se sui- 
vent , chacun prend son article : Guixônac , émacû" 
wicqc, durrao etorri dira^ les hommes , les femmes, 
les enfants sont venus ; cependant on peut ne mettre 
l'article qu'au dernier, surtout si celui-ci est adjectif: 
6uisÔ9i^ emacumé, aur guciac elorri dire. 

Si on joint au substantif un autre génitif de posses- 
sion, celui-ci se met toujours devant l'autre : Aitarén 
semé^ fils de père; Jaincoarén amd^ mère de Dieu. 
Celte règle a lieu pour tout génitif de possession, soit 
qu'il soit accompagné d'un substantif ou d'un adjectif. 
Le français a des cas que l'on prendrait pour génitif 
de possession , et qui , en latin , sont ou rabla,lif ou 
de véritables adjectifs : Tête d^or, main d'argent, hom- 
me de bois : le basque voit là des adjectifs : Urrezcà 
huruây citlarrezcô eacud, zurezcô guizonâ, comme en 
latin caput aureum, manus argentea, homo ligneus. 
Et la raison en est que les substantifs qui signifient la 
matière dont se compose quelque chose forment des 
adjectifs en ezcô , comme Je latin en evs : Urré, cil- 
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lâff xur ; aurum, argentum, lignum ; urrezcô, eUlar- 
rezcô^ zurezcô^ aurcus, argeateus, ligneus. 

Quand le subslanlif est accompagné d'un ou de 
plusieurs adjectifs , il les précède toujours : Guizôn 
edir bat, un homme beau ; et bien qu'en français on 
dise mieux encore un bel homme , le basque ne peut 
pas dire edér bat guizôn. Ainsi , l'adjeetif remplit si 
absolument le but de son substantif, quMI le suit tou- 
jours sans exception : on ne peut dire Zuri eiûr^ blan- 
che neige ; gogôr arri, dure pierre; mais einr zuridy, 
arri gogorra. Il en est de même quand Vadjectif est 
pris substantivement : Aitaréntzusiay le laid du père; 
nagusiarén gogorrd , le dur du maître ou du sei- 
gneur. 

Le basque n'ayant pas de genres grammaticaux , le 
substantif et l'adjectif n'ont à s'aceorder qu'en nombre 
et en cas : Eguraldi galanld dago, le temps est beau : 
le substantif eguraldi et l'adjectif ^atonfti sont au no- 
minatif singulier. 

S m. 

FORMATION DBS NOMBRES SUBSTANTIFS BT ADIBGTIFS. 

Les règles que nous avons données conviennent 
sans exception à tout substantif et adjectif, de quelque 
espèce qu'ils soient ; primitifs ou dérivés, simples ou 
composés , verbaux ou non. Je dirai succinctement 
comment se forment les dérivés et les composés bas- 
ques, car ils sont fixes et très-réguliers. 

V A l'aide des noms substantifs, on forme une série 
dont la finale est en ea et qui correspondent à In locu- 
tion française à coup de : A coups de pierres, arrica ; 
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à coups de donts, orzea ; à coups de pâtes , osticàca ; 
è coups de poings, ucabilea. Celle forme de noms bas- 
ques rend leur signification adverbiale. De ces adver- 
bes on forme d'auires substantifs, en ajoutant da: 
Arricadd , coup de pierre ; ostieadâ, coup de pa(e ; 
crzcadây coup de dent, etc. 

2^ 11 y a des noms substantifs concrets et abstraits, 
il en est de même des adjectifs. Substantifs concrets : 
Guizon, homme: guizatàsunaj ^uûoïKa^ûna, humani- 
té ; Jaincôy Dieu : jaincotasûnay divinité ; gazté, jeune 
homme: gaztelazûna/jtunesst; auncU, grand: aun- 
ditasûna^ grandeur* Des concrets on forme Jes abs- 
traits de deux manières : 1° en ajoutant au nom con- 
cret taêùn ou iasûna , comme dans les exemples doR- 
nés. 2^ En ajoutant queri ou queria : Erô , fou, ero^ 
queria^ folie; Uzonlzi^ parleur: i<2;on<>7t9ueria, loqua- 
cité; liquita^ malpropre: ^içmtogueria, malpropreté. 
L'espagnol a évidemment imité le basque pour les 
finales de ses noms abstraits. J'ajouterai que Ton 
peut employer indifféremment l'une ou l'autre de ces 
terminaisons pour quelque nom que oe soit ; on dit 
aussi bien guizontamna que gu%zonqueria\ erotasuna 
que eroqueria. 

5^ Les noms verbaux se forment de plusieurs ma- 
nières, laissant de côté le premier et le second infini- 
tifs, qui sont déclinables avec les articles communs : 
Jand^ jatedf janarén, jalearén^ etc. Les noms français 
qui se terminent en eur , comme docteur , lecteur, 
auditeur, etc. se forment de trois manières en basque : 
t* avec la terminaison izalle ^ ajoutée à Tinfinitif 
moins sa dernière lettre : Eracastzille, iracurtzdlle^ 
adilzdUe. 3f^ En ajoutant le : Eracdsle^ iracûrle^ adUe^ 
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etc. Z^ En ajoutant taria ou aria : Eracaslaria^ ira- 
curlaria^ aditaria. Ces trois modes de formation sont^ 
communs aux trois dialectes, bien que chacun ne les 
adapte pas à tous les noms verbaux ; car l'un de ces 
dialectes emploie plus souvent tzalle , l'autre le, prin- 
cipalement dans les proverbes : Esâle enzûrUe^ le di- 
seur doit être écouteur ; et dans les noms verbaux plus 
ufiuels : Eddie , buveur ; jâle^ mangeur ; emdle, don- 
neur, etc. Dans tous les dialectes, la terminaison taria 
est moins usitée : IbiUaria , marcbeur, coureur ; dan- 
zaria, danseur; canlarioy chanteur ;pi/tolaria, joueur 
de paume. 

4<> On peut regarder comme verbaux ou non ver- 
baux tous les noms qui correspondent en français aux 
noms d*cropIois ou autres semblables, et qui se termi- 
nent en ter et quelquefois en eur. Le motif en est 
qu'ils se composent de deux noms syncopés et ver- 
baux, dérivés de l'actif cguiri, faire , guUlea et 
fquina ouguiîia {Va final est l'article comme dans les 
précédents). Leur signification est facteur , faiteur, 
bien que ce dernier mot ne trouve place que dans 
bienfaiteur^ malfaiteur, qui se rendent en basque par 
onguille, gaizguille. Cette formation se fait en ajou- 
tant au nom la finale guille ou guiîia : BizarguUle, 
barbier; osaguillCy médecin; burniguille , ferratier, 
ferreur, forgeron, que d'autres personnes rendent par 
erremeniari : Gaztaguille , fromager; cillarguille, 
argentier , orfèvre ; oguiquifki, oquihâ, paneticr ; ar- 
riguifia; arguiha, carrier ; sorguinâ, sorcier^ de sarâ, 
maléfice, eiguini, faiseur. 

5^ Les verbaux du neutre et du passif se forment 
avec les terminaisons cor et coi qui , avec l'article. 
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tout ordiDaii*ement corra et eoia, signifiant ce qui est 
disposé, porté, facile à ou pour telle cliose: de ibiif, 
marcher : ibilcorra^ marcheur ; de iragân ou iragé^ 
passer : iragancorra^ facile à passer ou transitoire ; de . 
eman ou emàn , donner : emacorra^ facile, disposé à 
donner, et aussi ibUcai , iragancoi^ emacoi. Cette 
formation s'étend aussi à différents noms : Barrencoi^ 
intrinsèque, intérieur, retiré; cainpocoi^ extrinsèque, 
superficiel, amateur de bruit. Je laisse de côté quel- 
ques autres modes de formation des noms verbaux; 
eeiâ sufiit pour fuire connaître avec quelle régularité 
le basquejforoïc ses dérivés. 

§ IV. 

DU POSITIV, DU GOMPABATIF ST &U SUPERLATIF. 

Leur syntaxe soit les règles générales du substantif 
et de l*adjectif ; nous n'avons pas à les déterminer : il 
ne nous reste donc qu'à dire comment ils se forment. 

Le positif est le^oom dans sa simple expression : 
Belzày noir ; arreà, brun, etc. 

Du positif on forme le comparatif. Dans la langue 
basque, il y a, comme dans la langue latine, des com^ 
paratifs simples qui n'existent pas en français ni en 
espagnol : Ca/ûitor, frigidior y doclioi^ plus chaud, 
plus froid, plus savant; beroago , otzago, jaquinlsud- 
go. Le latin ne tire aucun comparatif des substantifs ; 
le basque , comme le français*, en forme quelquefois : 
Je suis plus homme que celui-là, guizonàgo naiz hurd 
bafio. Bien plus , le basque marque «ouvcnt le -compa- 
ratif avec les verbes , en les employant au participe 
présent : chaque jour il devient plus beau , egunqrô 

7 
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ederlzenago da : on peut dire aussi , en reportant le 
comparatif sur l'adjectif: egunorô ederràgo egui' 
tenda. 

Le comparaïif se forme en ajoutant dgo au positif: 
zuri, edér, galant, oquér^ blanc , beau , galant, bor- 
gne ; zuridgo, ederràgo^ galanlâgo ^ oquerràgo, plus 
blanc, plus beau , plus galant, plus borgne. Dans des 
phrases entières , quand on exprime la personne ou la 
chose comparée , on ajoute l'adverbe 6afio, qui est le 
relatif de comparaison , comme plus en français ; il est 
également suivi de que : zu baho obeago^ meilleur que 
toi ; ederrûgo loréac hano, plus beau que 1^ fleurs. 

On doit remarquer ici : 1* que le nom auquel on 
en compare un autre reçoit toujours l'article a du 
nominatif comme' eh français ; otzàgo, elurrà baho, 
plus froid que la neige , et non olzàgo elùr baho ; 2* 
que l'adverbe baho doit toujours se placer après et 
jamais avant le nom, ainsi qu'où le voit dans les exem- 
ples donnés ; 5^ que la comparaison peut se placer 
avant ou après dans la construction : zutiàgo elurrà 
bafio ou elurrà bano zuriàgo ; il est même plus élé- 
gant de le placer après. 4^ que pour les adverbe com- 
paratifs, on observe les mêmes règles pour la formation 
et la construction : zuc bafio ederquiâgo , plus belle- 
ment que toi ; onéc baho poliquiâgo , plus joliment 
que celui-ci. 5"* Enfin , on doit reinarquer que les 
comparatifs se déclinent comme les articles communs 
du positif: andiagoa, andiagoarén, andiagoari, etc. 

11 y a deux superlatifs dans la langue basque; L'un 
est composé, l'autre est simple. Le composé se forme 
du positif et des adverbes qui signifient prééminence 
et excès, et correspondent au valdc latin, très fran- 
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çjus, muy espagnol : c/iti, chilez^ gmtiz, guciz^ anitz ; 
chU ederra, très beau; chitez andia, très-grand ; gu$- 
iiz gozoa^ très-doux ; guciz samifia^ très-amer ; anilz 
uezurtia , très-fourbc ; la seule chose k noter est que 
ces ad verbes, peu vent se placer avant ou après le po- 
sitif: ederrajihit , andia chitez ; ce qui n'a pas lieu en 
français.' 

Le superlatif simple basque se forme en ajoutant au 
positif la finale en et avec Particlc ena : andi, labur, 
samin , chiqw\ grand, court, Ttmer, petit ; andiena, 
labûrrena^ samifiend^ chiquienà, le plus grand, le plus 
court, le plus amer, 1e plus petit. 

Comme dans les autres langues , ce superlatif de- 
mande et régit toujours le pluriel , et le plus souvent 
aussi le génitif, comme en français : gucien andienaj 
le plus grand de tous ; guLzônen gogôrrena , le plus 
dur des hommes. Je dis 1c plus souvent, car ils admet- 
tent quelquefois Tablatif : gucielatic andiena^ gnizô- 
nelatic gogôrrena, 

CHAPITRE II. 

DU BBLATIF. 

^Sans parlernci des înterrogatifs cer, nor, cein, qui 
correspondant à que, qui, quel, je dis que cette parti- 
cule que peut se présenter 4e deux manières dans la 
construction : ou entre un verbe déterminant et déter- 
miné , ou après un nom ou pronom. De la première 
manière , que est une liaison ou conjonction des deux 
propositions et n'est point relatif dans le sens» dont il 
est ici question ; il se dit alors en basque ecen, ece, ce : 
c/io, ecén , adUze-eztedalà , il dit que je ne l'entends 
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pas ; ou sans ces particules , comme on le verra au 
chapitre du verbe. De la seconde manière , le que est 
relatif et présente de grandes variétés en basque ; il 
est nécessaire d*y apporter beaucoup d'attention, pour 
éviter l'équivoque et la confusion. 

Ou doit remarquer, en premier lieu, sMe ^titf fran- 
çais ou ses équivalents relatifs se présentent aux cas 
obliques , c'csl-à-dirc au génitif, datif et ablatif, alors 
le relatif basque cenâ cefiarén y correspond nécessai- 
rement. Voici quelques exemples : cette maison, dont 
il parait nue tu es propriétaire, etc., ecké au, cefiarén 
zu bidé cerâ jabe ; ce temple auquel nos aïeux don- 
nèrent tant d'or, etc., eliz au ^ cehari emân-cioten 
guré gara soac ain beste urre. Quand le que relatif 
vient avec les autres cas, c'est-à-dire avec le nominatif 
et l'accusatif, les relatif*: basques sont relatifs et diffè- 
rent selon la variété de quelques temps et de quelques 
modes, mais ils sont certains et fixes. * 

S I- 

RBLATiP O^ LA PBR^ONITE PAS&IVB. 

En parlant du verbe acUf et régulier , on doit distin- 
guer les modes de l'indicatif et du subjonctif, et don- 
ner à chacun ses relatifs. Tout l'indicâtif^e forme à 
l'aide des terminaisons substuntives du présent et de 
l'imparfait, et les relatifs de ces deux temps servent de 
même pour tout l'indicatif. 

Voici donc quels sont les relatifs du présent. Toutes 
les terminaisons du verbe actif, dans ces vingt-trois 
modes absolus et transitifs du présent , se terminent 
en t ou en voyelle. 
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r* Règle. Les terminaisons en t font leur relatif en 
on» en chaiigçani le t final en d ; nous parlerons de ce 
changement au commencement ât la Prosodie ; moi 
comme il m'a trahi» je lui donnerai » ï\ me les a enle- 
vés, se traduisent en basque à Taide de terminaisons 
en t : jaten dél^ ecarri dil^ emangô-diot, eramândiz- 
quH ; et nu contraire, on traduit avec le relatif en on, 
ajouté à la terminaison ja/en , ces autres phrases: le 
pain que je mange, l'or qu'il m*a apporté, la chaîne 
que je lui donnerai , les pièces d'argent qu'il m'a em- 
portées, dedan ogttiâ, ecat ri-diddn wrred, emangô dio- 
dân cateà , eramàn dizquidàn dirûac» \\ en est ainsi 
dans tous les autres modes et dialectes. Dans quelques 
endroits, on d'\i jalen-derin fouv jaten-dedàn, mais 
c'est à tort. 

â* Règle. Les terminaisons en voyelle font le rela- 
tif en ajoutant u : jandezû , icùsten dégxiy ecârterHii- 
dazuy emdten diole font jandezûn araguidCy la viande 
que tu as mange»; îeûnien-degûn Cerud, le ciel que 
nous yoyons ; ^ ecârten-didÀJZÙn sofiecod^ l'habit que 
lu m'ap|)ortes ; emâteti diotén edoriâ^ le breuvage 
qu'ils lui donnent. L'usage , en quelques endroits, a 
introduit que, dans la terminaison de la troisième per- 
sonne du singulier de la conjugaison absolue, le relatif 
ajoute non-sculoment une n à la voyelle , suivant la 
règlej mais aussi en : jalen-dity dcu, dou ; jâlen-duen, 
deueUy douen sagarrà; mais cet usage n'altère point 
la règle générale. 

Les relatifs du prétérit împaifait sont les termi- 
naisons mêmes du verbe, sans y ajouter, puis- 
qu'elles ont déjà l'n du relatif; on évite ainsi la dis- 
cordance des sons : icûslcn-men ^ je voyais; ecarri 
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cenduen, tu rapportas; icûêien nuén guizûnâc^ Tliom- 
me que je voyais ; ecarrir^enduén eiald , le drap que * 
tu apportas. Et, bien que cela soit ainsi , il n*y a ce- 
|)endant pas de confusion , grâce à l'accent qui iés <lis- 
lingue d'une manière très-claife. Quand il i^'y a fms 
de relatif, l'accent de la terminaison reste oà il tombe 
naturellement^ soit à la première syllabe : ecarri^céth- 
duen oialâ ; mais quand il y a relatif, l'accent passe à 
lo dernière syllabe ; ecarri-eenduéti oiald. 

On doit remarquer encore: 1° que lorsque > dans 
ces constructions de relatif, on supprime le nom, 
alors on ajoute au relatif l'article commun du nom, et 
tout reste déclinable : icûsten-dedand , icuslen-deda- 
nâc, icusten-dedanaren , icusten-dedanariy etc., celui 
que je vois, de celui que tu vois, pour celui que je 
vois, etc. ; 2® que ces relatifs servent aussi dans les 
pbrases qui e^ipriment doute et Interrogation , comme 
nous le dirons plus loin : galdez dago^ eman dizudan 
edo ez ; 5^ que la construction de^ ces relatifs doit se 
faire de manière que le nom se po$tpose au verbe et 
au relatif ; en conséquence , on construira ainsi cette 
pbrase: la main que je tiens est prodigieuse, dedân . 
escuà miragarria da , et non escû dedand^ bien que 
quelquefois on s'exprime ainsi. 

Les règles données pour les relatifs du verbe actif 
régulier servent aussi ordinairement pour les irrcgu- 
liers. Les infl^^ions des irréguliers sont simples et se 
terminent par une consonne ou une voyelle. Si la 
consonne est /, comme dans daeart , dacarlzit^ dara- 
mot, darabilly etc., le relatif est en an^ comme aux 
réguliers : dacarddn cargâ , la charge que je porte ; 
dacartziddn berriac , les nouvelles que j'apporte. Si 
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c'est une autre consonne , comme dans dâcar^ dâra- 
6i/, le relatif est en ou an : daearren contuâ , dara- 
biUdn muguidd. Si la terminaison est a, e, o, t/, on 
forme le relatif en ajoutant seulement n, comme nous 
l'avons dit pour les réguliers : dauca^ dio, ddcarzute^ 
dùucagu ; daucdn go$eà, la faim qu'il a ; diôn guezur- 
rd, le mensonge qu*il dit; dacarzutén erriertd, la 
querelle que vous faites ; duucagûfi olzà, le froid que 
nous avons. Si la voyelle est t, le relatif ajoute*en^ 
comme aux troisièmes personnes, afin de ne pas les 
confondre avec les secondes : ddqui, dâquUzi^ ddeart^ 
zi^ dàramatzi, ddrabilzi , il le sait , il les sait, il les 
apporte » il les porte, il les secoue. Si on n*y ajoutait 
que n, il y aurait confusion avec la seconde personne 
féminine: daquie, tu sais (homme); ddquin (à la 
femme). C'est donc pour cela que le relatif, en ces 
cas , est en : harc daquién gauzdy daquiizién hypn- 
fiac^ etc., et par cette raison , l'usage aura introduit 
dans les verbes actifs réguliers ce que nous avons dit 
pour la troisième personne des conjugaisons absolues. 
Les relatifs de l'Imparfait sont, pour les irréguliers 
comme pour les réguliers, dont la syntaxe est en tout 
la même. 

Au subjonctif, le basque^ comme le latin et 'd'autres 
langues modernes , emploie moins ce relatif. Cepen- 
dant, il l'a présenté assez souvent, au présent et aux 
deux derniers imparfaits ; mais leurs terminaisons 
contiennent les relatifs sans y ajouter rien, par le mo- 
tif donné pour les imparfaits de l'indicatif. Si dans 
quelqu'autres temps les relatifs sont employés, cela a 
lieu, pour Rr basque, à l'aide des équivalents , comme 
le futur du subjcmctif pour le futur de l'indicatif. 
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S «• 

RBLATIF DB PERSONNE ACTITB. 

Quand le relatif, dans d'aulres langues, est de per- 
sonne aclive, il suif, dans sa formation, les mêmes rè- 
gles que le rclalif de personne passive ; mais la cons- 
truction devient particulière, parce qu'alors au no» 
ou *pronom qui a un relatif on a coutume d'ajouter 
quelque démonstratif, comme l'a fait Yii^le dans soa 
premier vers: Ille ego, t^iquondam, autrement la 
phrase serait sans élégance ; jan dedân onéc^ moi qui 
ai mangé; eeârtèri'Cenduén errec ^ toi qui portais; 
emàien degûnae^ nous qui donnons. Si on supprime le 
nom ou le pronom au relatif^ on y ajoute l'article com- 
mun du nom, comme nous Tavons dit plus haut, 
quand on laisse le démonstratif: icûsten dûtenac^ ceux 
qui le voient ; ecarri déuenac , ceux qui l'ont appor- 
té^ etc. Si la phrase qui a un relatif de personne ac- 
tive est celle que nous appelons première d'activé, la 
construction veut que l'accusatif précède et qu'elle se 
termine par le nominatif, laissant au milieu le verbe 
avec son relatif : les pères qui élèvent leurs entsnls^ 
beré semeac azitzen dUûzten gurâsoac. 

Ce relatif de personne active, outre les manières ci- 
tées , se forme très-bien aussi avec le pronom relatif 
cend , cenâc , qui, l'avons-nous dit, se place dans les 
cas obliques ; la construction est alors très-facile, car 
si le verbe est actif, le relatif est cefiac; s'rl est neu- 
tre, cenâ : sagarrâ anac min eguin didan , gaziegui 
zan , la pomme qui m'a fait mal était tr% aigre , ou 
sclonla règle donnée : ifitn eguindiddn sagarrd^ gaz- 
tegui da. 



J 
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Qunnd.le nom qui accompngne le relfil if de personne 
nclive est un nom propre d'homme ou de femme, la 
phrase ne se rend pas en hnsque par le relatif, mais 
par des équivalents : 1® par Tablalif absolu : Pedroe 
aimbente izanic y* ccrtacô naidu gueiago f Vierre^ 
qui possède tant, pourquoi veut-il davantage? 3® Avce 
la particule poslposée des verbes déterminants et dé- 
terminés: Pedroe aimbesle duelâ^ ccrlar d, etc, ; 5* 
avec les particules conditionnelles : Pedroe aimheite 
haldin bàdeu^ certacôi etc. 

. 8 in. 

BBLATIFS DB8 YBaBES NBUTBBS BT PASSIFS. 

Il y a des neutres réguliers cl irréguliers, absolus et 
liansitifs, et [lour aucun d*eux le relatif n'est personne 
passive : 1® Pour les réguliers , au présent de la con- 
jugaison absolue , ses terminaisons sont en z et en 
voyelle; la première forme le relatif en ajoutant an, 
les autres en ajoutant n , en supprimant le pronom et 
ajoutant rarlicle commun: etortennaizand , etorri" 
zarenâ^ etc. Au prétérit imparfait , le relatif n'ajoute 
rien aux terminaisons , si ce n'est Taccent, mais il les 
rend déclinables, comme nous l'avons dit des actives ; 
ni naiz etorri-ninlzané, 

S^ Pour les neutres transitifs , on forme les relatifs 
comme dans les conjugaisons actives. Toutes les ter- 
minaisons du présent^ dans tous les modes, sont en t 
ou en voyelle : celles en ( ont le relatif en an , en 
changeant le < en d : elôrten zàtzaizquit , tu viens à 
moi ; efZrlen zatzaizquidanây toi qui viens à moi ; cel- 
les qui sont en voyelle la forment en ajoutant n : (tôr- 
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Un-^nâtzaio ^ je viens à lui; etôrten-natzoiôna , moi 
qui lui viens. 

Des irréguliers neutres, les uns sont absolus^ les au- 
tres transitifs. Les absolus forment, leurs relatifs ainsi 
qu'il suit : les terminaisons en consonne > par Taddi- 
lion de en: nalor ^ zatoZy dator, etc., natorrenâ^ za- 
tozeivA , dalorrend , moi qui viens, toi qui viens, lui 
qui vient; l'a final de ces mots est Tariicie commun : 
de même, nabit^ dabil^y nabiUén au,, dabitlén ori^ ce- 
lui ci que je vais, celui-là qui va. Les terminaisons en 
. voyelle ajoutent une n : jDrrelâ dabiltzân guizônac, les 
hommes qui vont ainsi ; on voit qu'à dàbiltza on ajoute 
pour relatif l'n et l'accent sur la dernière voyelle. Cel- 
les en o peuvent aussi le former avec en : emen da- 
goen aurrâ^ l'enfant qui est ici, ou emén dagoân. D'où 
Ton voit que les verbes actifs qui se conjuguent avec 
les irréguliers neutres nago , nabilj je suis, je vais, 
forment le relatif en suivant ces dernières règles^ et 
que dès*lors les terminaisons actives disparaissent. 

Dans les irréguliers relatifs, comme zatozqnU^ na- 
torquizu, etc. , tu me viens toi, je me vieits à toi^ on 
forme les relatifs comme dans les verbes actifs, parce 
que s'ils se terminent en < , le relatif ajoute an , chan- 
geant le I en d : zâlozquil^ zatozquidàn ori, edô zatoz- 
qaiddna : s'ils se terminent eu voyelle, on ajoute une 
n : datorqaizu^ datùrquizûn guizonâ ^ edô dalorqui- 
zûna. 

Les relatifs^ dans le verbe passif, ne présentent pas 
de difficulté spéciale , par la raison que , se faisant 
avec les terminaisons du neutre , on les forme de la 
même manière que pour le neutre : erreizen-naiza- 
nâ, celui que je me brûle ; gaitz eguiten-dânay celui 
qui se fait mai. 
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GHAPITUÊ III. 

DU PBONOM rr DE 8A GONSTBUCTlOlf . 

Nous nous sommes étendus sur les pronoms dans la 
première partie, aussi nous reste-i-il |>eu de chose à en 
dire. De même que tout nom a deux articles au no- 
minatif singulier , tout pronom a aussi deux terminai^ 
sons. Je ne les nomme pas articles, parce qu'on donne 
ce nom à ces particules qui ont la déclinaison régulière 
et commune, et correspondent en français à /e, /a, les. 
Ainsi,* comme en français, le pronom ne prend pas 
d'article. Toutefois, ils imitent autant que possible 
l'article commun daus leurs terminaisons. 

Nous avons déjà expliqué remploi des deux termi- 
naisons. La première sert avec les verbes neutres: ni 
nalor^ zu zaré. La seconde avec les verbes actifs ; nie 
artUcO'det , je le prendrai ; zuc emâneri'dezu , tu le 
donneras. L'accusatif est comme le nominatif dans sa 
première terminaison , et i'op dit : jaincoâc icûsten 
nau fit, Dieu mo voit, et non icûsten nau nie. Ce que 
je dis de ces pronoms s'applique à tous les autres. 

Les pronoms personnels se placent indifféremment 
et sans exception avant ou après le verbe ; «on dit 
également neu etorri-naiz ou etorri-naiz neu , je suis 
venu; nizds oroilzi eztd ou orôit, zen ezld nizds^ il 
ne se souvient pas de moi. 

Les pronoms démonstratifs communs , tels que ou 
onéCy oriy orrec^ etc., régimes d'un vQcbe ou régis par 
le verbe, sont toujours placés après lé nom ; c'est le 
contraire en finançais : guizôn au etorriday cet homme 
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est «venu ; mulil orréciandeuy ce jeune homme Va 
mangé , et non au guizon , orréc tnutiL J*ai dît lors- 
qu'ils régissent le verbe , car dans les phrases où le 
verbe n*e$t pas exprime, ce qui arrive quand il y a ad- 
miration , élonncment, on met alors le pronom de- 
vant : au guizonâ , y a-t-îl un homme comme celui- 
ci ? il en est de même dans le sens de froid ou chaleur: 
aut oiza , au heroa ! ori choraqueria , y a-t-il folie 
comme celle-là ! et seulement au nominatif. Les dé- 
monstratifs particuliers, comme ni nerauy neronée, zu, 
eerori, eerorréc ^ etc. , suivent^ dans la construction, 
leurs pronom*s démontrés. 

Les pronoms relatifs cer, nor^ cetft, se placent tou- 
jours avant les noms : eer guizon, nor deabrû^ et non 
autrement. Mais on doit remarquer que si un verbe 
neutre suit , le pronom ni le nom n'ajoutent rien au 
nominatif : cer guizon dalor, quel homme vient? Mais 
si c'est un verbe qui suit, le nom ajoute c*ou ec,^su 
lieu d'article; si le nom se termine en voyelle, il ajoute 
c : cer deabrûcl quel diable? ser arric ? quelle pier- 
re ? S'il se termine par une coasonne , il prend ee : 
cerguîzonec, quel homme? cçtft ^aunec, quel sei- 
gneur? 

Des pronoms indéfinis , les uns vîennenl seuls dans 
la coiwtruclion , sans accompagnement d'aucun nom ; 
tels sont inor, nihôr, ecér^ cerbaU, norbait. Ils se pla- 
cent indifféremment avant ou après le verbe. D'autres 
s'emploient seuls et quelquefois accompagnés, sawîr: 
edoceifiy edoceihec, bat, batéc^ cembat, eembaléc, bes- 
teâ, besteâc. Le pronom edoceifiy quelconque, suit en 
tout son primitif cein^ et se place toujours comme lui 
avant le nom ; si le pronom bal-balecy quelqu'un , est 
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suivi d'un nom , on met toujours celui-ci après et au 
génitif: arrienbat , une pierre ; arguirén batéc /une 
lumière; ceci s'entend sans exclusion du nominatif, 
qui s'emploie aussi. Mais on doit remarquer que, si le 
nom se termine par une voyelle^ comme arri argui, 
le génitif est au singulier, en supprimant r<7 ; arrirén 
bat daucaly j'ai une pierre ; arguirén baiec if.sutû nau, 
une lumière m'a aveuglé : mais si le nom se termine 
par une consonne y le génilif est au pluriel : chacûr^ 
miitil^jaun^ etc., chacurrcn bat^ mutillen batec^ jau- 
nen batec , et non chacurraren bal^ mutillaren bat, 
jaunarén bat' Le pronom cembat, cem6a(ec^ combien, 
se place toujours avant le nom, et quand un verbe ac- 
tif vient à la suite, le nom reçoit les terminaisons^ sui- 
vant la règle que nous avons donnée aux pronoms 
relatifs. 

Nous n'avons rien A ajouter aux explications de la 
première partie sur les pronoms numéraux. 

CpAPlTKE IV. 

DU VBBBB ET DE SA DIl^STUlICTION. 

Je ne m'arrêterai pas à examiner l'harmonie, la 
proportion et la beauté de la langue basque dans la 
conjugaison de ses verbes, soit parce que nous en 
avons dit assez dans les explications préliminaires , 
soit parce que nous aurons souvent Toccasion de faire 
ressortir ces beautés. Pour le moment , nous expli- 
querons la syntaxe du verbe en lui-même et dans 
les parties constitutives, sans* relation avec les au- 
tres parties du discours. Il y a des verbes actifs, 
neutres et passifs ; les fictifs et les neutres sont régu- 
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tiers ou îrrégulicrs : les premiers sont composes dans 
leurs conjugaisons; les seconds sont simples. Les con- 
jtigaisons se composent avec des terminaisons substan- 
tives auxiliaires et divers modes de l'infinilif, à l'actif 
comme au neutre. Puis il est des verbes détermiaa- 
hles , qui ap(>artiennent à l'actif ou au neutre. Expli- 
quons tout cela avec ordre. 

DC VERBE ACTIF ET CONSTRUCTION DE TOUTES SES PARTIES 

CONSTITUTIVES. 

Les inflexions du verbe actif -se composent de ter- 
minaisons et de modes de l'infinitif. I^ous avons d^à 
expliqué , dans la première partie , la propriété et la 
signification des terminaisons. Elles sont les parties 
caractéristiques de l'inflexion et de ses espèces et dif- 
férences, et régissent toute la construction de la 
phrase. La terminaison marque le singulier et le plu- 
riel ; faute de s'y conformer strictement, il en rcsul- 
terait des solécismes, chacun des d^ux nombres ayant 
ses terminaisons spéciales < 

On dit, en latin, ego video^ en français, je vois, et 
en basque , icûsten det ; mais quelle différence f en 
latin et en français, ces mots n'indiquent ni singulier 
ni pluriel pour les objets qui se voient; on les em- 
ploie indistinctement : je çois un hommeje i^ois des 
. hommes. En basque, nu contraire, si je vois un seul, 
je dis : icûsten-det guizôn'bat; si je faisais suivre un 
pluriel, il y aurait solécisme, je manquerais à la Syn- 
taxe icûsten-det ginzon 6i, car^ en ce cas, la terminai* 
son est autre , iemlen diluî. Même chose a lieu pour 
les terminaisons des autres dialectes : eguUetè'del , je 
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fais; cmaUetidut , je donne, qui indiquent rdccusullf 
singulier; aiùis eguiten-dôdaz, emailen-M, ou emaù 
te-inlut demandent le pluriel. 

Il est vrai que souvent nous parlons absolument on 
signifiant Taction et non le passif; je veux dire que 
nous parlons sans nous astreindre expressément n 
Taccusatif singulier ou pluriel : je çis , tu entends^ je 
parle ; dans ce cas, le basque emploie la terminaison 
de la première conjugaison absolue , icusi-nûeny adil- 
zen-dezu, itzeguiten-det, parce qu'en disant ainsi ab- 
solument je i>ois, lu parles^ etc., on sous-enlend tou- 
jours un accusatif singulier ; ainsi je voiSj j'entends 
quelque chose se rendent en basque par la terminaison 
de la première conju<!aison absolue. De lA vient que 
les verbes qui, en français, ont leur accusatif sous-en- 
tendu et indiqué par /e, la : je la vis, je V entendis, je 
l'aime, qui se rapportent à un accusatif , n'exigent 
pas, en basque, l'addition de Tarlicle ni de rien autre, 
parce que la terminaison de la première conjugaison 
contient plutôt 2e, la, que les, et ainsi l'on dit icusi- 
. nuen, aditu nûen, maitatzen det. De là vient l'oubli que 
font si souvent les Basques de l'article /e, la, /e^, quand 
ils parlent français, entraînés a croire qu'à riraitation 
de leur langue , les inflexions françaises contiennent 
ces articles. Ainsi, au lieu de dire je les çis, je la vis, 
ils disent je çis. Mais s'ils répondaient en basque, ils 
diraient de deux manières je vis : ieusi iiiluen , je les 
vis ; ieusi-nuen, je la vis. 

Les terminaisons relatives, outre qu'elles régissent, 
comme les absolues , l'accusatif singulier ou pluriel, 
ont aussi la propriété de déterminer et de marquer la 
personne avec laquelle elles exercent l'action et le cas 
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ddtif à donner à celte même personne. Elles déter- 
minent le nombre singulier ou pluriel : ecàrierhdizut 
berri an fraf , je l'apporte une bonne nouvelle, et non 
de bonnes nouvelles-, car dans ce dernier cas , il fau- 
drait dire eeàrlen-dizqiiitzùt berri on balzuee. Il en 
est de même dans les antres dialectes ; ecârlen-deut" 
sut, singulier ; ecârlen-deui ^daz, pluriel ; et aussi 
ecârlen-déraizut , dérauzquUzut , dàuzquilzut. Elles 
déterminent aussi la personne, comme ces terminai- 
sons dizuty déulzuty ddrolzut, qui sont de seconde du 
singulier, de sorte que l'on ne peut , sans commettre 
une faute grave ^ les appliquer à une autre personne. 
Même chose a lieu avec les autres terminaisons. Elles 
déterminent enfin le cas à donner à la personne , le 
rapport ; c'est , je le répète, le cas du datif et non un 
autre : €cârlen''dizut zuri^ emdten'didâzuniri^ quént- 
zen dizquiet irt, et de même dans les autres dialectes. 

Enfin, pour résumer» tout verbe actif régulier ne 
demande ni ne peut recevoir d'autre régime que ce- 
lui de ses terminaisons. Celles ci , si elles sont abso- 
lues, régissent seulement l'accusatif, la première du 
singulier, et la seconde du pluriel, à exclusion de tout 
autre cas. Si elles sont transitives , chaque personne 
en a deux : la première régit l'accusatif singulier, la 
seconde l'accusatif pluriel > et en outre, elles ont tou- 
tes le datif de la même personne. Les transitives, qui 
ont pour accusatif la personne même sur laquelle se 
reporte l'action , comme : Jâten-zâ ilul, je te mange ; 
ecarien-nâzuj tu m'apportes, ne demandent pas d'au- 
tre remarque que celle de mettre toujours à l'accusatif 
et non à un autre cas la personne sur qui se- reporte 
l'action : jdten zaitut zu, ecârtennazu ni, edo neu. 
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CONSTRUCTION DES TERMINAISONS DU VERBE ACTIF AVEC 
LES ADVERBES ba ET eZ. 

Ces terminaisons se présentent ordinairement dans 
le discours, après le verbe oa après le mode de Tinfi- 
niiif qui compose le temps et son inflexion , mais non 
de manière qu'elles exigent indispensablement cette 
place, car on peut dire: dUiU-jaten tout comme jaten- 
dituL Ceci arrive surtout quand les terminaisons sont 
sttivies de quelques adverbes qui demandent à être 
placés absolument entre le verbe et la terminaison, ou 
au moins avant elle : Zuc eadn omen diozu^ on dit que 
tu le leur as dit ; onée artû bidé du^ il parait que ce- 
lui-ci Ta pris; dans ces phrases, les adverbes omén 
et bidé se placent avant les terminaisons. Je dis encore 
que Ton peut aussi postposer le verbe : Zue omén dio^ 
zû esan^ onee vidé du drlu. Ce qui a lieu aussi, quand 
les adverbes ha et ez viennent dans la phrase avec le 
verbe. 

En outre ^ les terminaisons du verbe actif ont une 
construction particulière avec ces adverbes ba et ez. 
Quand Taffirmation est simple, on emploie bai, si : 
bai jauna , oui monsieur ; bai andrea^ oui madame. 
L*adverbe ba suit toujours les verbes et non les noms. 
Il a deux significations : l'une est affirmative : Esiituzu 
ecarri, tu ne les as pas apportés ; baditût ordea, si un 
tel les a apportés: à cette signification se réduit l'af- 
firmation avec les verbes irréguliers ; elle correspond 
à'vraiment: badacart , vraiment je l'apporte; banie- 
quian^ vraiment je le savais^ etc. L'autre signification 
correspond au si conditionnel , et alors elle vient du 
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verbe antécédent de la phrase : s'il te tue» arc ilzen 
bazaitû ; si je le découvre, rdc êalalzen hadet ; mais 
Tadverbe ba doit toujours être joint immédiatement 
à ]a terminaison et non au verbe, comme dans les 
exemples donnés 6azat7tt , badel^ et cela alors méroc 
qu'on postpose le verbe , comme dans bazailû iltzen^ 
badet salâlztn. 

La négation ez a un caractère tout particulier , car 
elle change la prononciation de quelques-unes des 
lettres qui la suivent , ou elle en introduit d'autres à 
leur place j cela a lieu surtout pour le d, dont la pro- 
nonciation est comme celle du t ou se change en /, 
comme nous le dirons au commencement de la Proso- 
die : Det, doty duty je liens ; eztet, eztot, eztut^ diot ; 
cztiot^ dioguy ezliogu^ etc. Celle négation a deux si- 
gnifications : l'une correspond à won, et l'autre à m; 
dans la première signification , elle va toujours avec 
et devant les terminaisons , et jamais avec le verbe, 
soit qu'on le mette avant ou après : Jaten ezM^ eztet 
jaten ; ecarri eztot, eztot eearri ; emanen eztut, eztut 
emanen. Dans' la seconde signification , elle ne vient 
pas avec la terminaison , mais, avec le verbe : Ez jâ- 
ten utzi digû , ez edâten, il ne nous a laissé ni manger 
ni boire. 

De même qu'en français et en latin ces adverbes se 
réunissent, sinon, nisi; en basque,6a et eaf se réunissent 
également, mais en faisant toujours précéder ez. Dans 
la langue basque, le 6, après la négation, a le son du 
p ou se change en p : ezpa, sinon ; sa construction 
est la même que celle des adverbes dont elle se com- 
pose, parce qu'elle est toujours avec les terminaisons 
et non avec le verbe : Erretzen ezpaditût , sinon je 
les brûle ; artû ezponituen , si je ne les busse pris. 
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Mais il faut remarquer que quand le sinon français 
est seul et sans être conditionnel, on ne dit pas ezpa, 
mais ezpere, ezperén^ ezpaberé, besleli^ berzeldy etc. : 
on ùrrelâ 6a(fa, bai ; bafia ezperéy si cela est ainsi, 
bien, mais sinon ; il en est do même de baiâ ezpabe- 
ré^ bafian berzetd. 

Ces mêmes adverbes 6a et ez, précédant les termi- 
naisons , servent souvent à éviter la répétition du 
verbe : Zuc eztiluzu eearri f ne les as-tu pas appor- 
tés toi ? baditat ordea^ oui je les ai apportés, sans qu'il 
soit nécessaire d'ajouter baditut ordea eearri. «De 
même, quand on dit suc janciniluen gastafiac^ tu 
mangeas les châtaignes, et qu'il est répondu immédia- 
tement eznituen 6ada, non je ne les mangeai pas» sans 
qu'il soit nécessaire de répéter jan 

S I"' 

COIfSTRUCTIOIf AVEC LES MODES DB L^IMFINITIF DU 

VERBE ACTIF. 

La seconde matière constitutive des temps et de 
leurs inflexions se compose des divers modes de l'in- 
finitif; et, bien qu'ils ne concourrent pas tous à la 
composition, lious expliquerons ici leur emploi dans le 
discours. 

Le Présent de l'infinitif , comme nous l'avons dit, 
sert indifféremment comme participe prétérit; mais^ 
supposant ici la distinction, nous allons donner sa syn- 
taxe. Donc le présent de l'infinitif, quelle que soit sa 
terminaison, en voyelle ou en consonne, outre sa 
syntaxe régulière et commune avec les autres infini- 
tifs, en a une autre commune au prétérit parfait, ou k 
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Tablatif absolu, ou à tous ensemblOy car dans tous, le 
sens est le méioe. Dans cette phrase : il mangea et se 
retira aussitôt , on ne dit pas seulement jan-^aeti, eta 
berrealajoanzan^ maïs beaucoup mieux encore, avec 
yïnûnM : jan la berreald joanzan ; on dit aussi /an 
ezquero, et dans un autre dialecte, joueur ^uero^, 6e- 
reald joanzen^ il partit aussitôt après avoir mangé. Par 
ces équivalents , on voit que cet infinitif n'est pas au 
présent , mais au prétérit ; cette construction se rap- 
proche de celle du latin , ego conatus, pransus, potus 
ahj^u : on en trouve de nombreux exemples dans les 
autres langues. 

Cest faute de remarquer ce rapport de leur infîniiif 
que les Basques emploient de si vicieuses locutions, 
lorsqu'ils s'expriment en espagnol : afaldû tq joango 
naiz. Bien que afaldû ou apaldû se dise indifférem- 
ment pour signifier le présent souper, très souvent il 
représente exclusivement le prétérit de l'infinitif, 
comme dans cette phrase , qui ne peut se traduire par 
souper et j'irai, mais par ayant soupé-j^'irai, comme en 
latin cœnatus jabibo f et ainsi de toutes les construc- 
lions de ce genre. 

Quand, en lalin^ en français, et dans plusieurs au- 
tres langues, le présent de l'infinitif est régi par d'au- 
tres verbes, en basque , ces verbes étant réguliers et 
déterminés, ne peuvent se mettre qu'au participe pré- 
sent (nous parlerons plus loin des verbes indétermi- 
nés) : laisse-moi manger ne se traduit pas par uslazu 
jan, ni par jatea, mais par ustazu jaten^ ezUôi utzicô 
edâten, je ne le laisserai pas boire ; hja zuiozu loa- 
eàrUsen, laisse- le dormir. Mais si, dans d'autres lan* 
gues> le verbe est au présent de l'infinitif avec Tarticle 
commun du nom : ne l'empêche pas de manger, de 
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parler» e(r., on le reml» en basque, par riiifiniiif dé- 
clinable, es quendùjaiea^ UzeguUea , edô eUaio zula 
quendû. 

11 est une autre construetion particulière au présent 
de rintinitif, avec la précédente négation ez; elle 
équivaut à Tinipératif et au subjoncCif, en supprimant 
les terminaisons correspondantes ; ainsi, en disant à 
quelqu'un ezquendti ort, n*enlëve pas cela. Je sup- 
prime aussi la terminaison dezazula. 11 en est de ménie 
au pluriel : ez quendù ori^ n*enlevez pas cela, et avec 
d'autres verbes, ez ecarri^ ez eiorri^ etc. J'ai dit avec 
la négation ez^ parce que je ne vois pas d'équivalent 
à l'impératif et au subjonctif affirmatifs , à moins de 
dire quen ortie, qui signifie indifféremment sors» ou 
. sortez de là. 

Le présont de l'infinitif déclinable et le prétérilffde 
Tinfinilif composé n'ont besoin d^ucune explication. 
On ne les emploie que lorsque , dans les autres lan- 
gues , le verbe est aux mêmes modes de Tinfînitif et 
avec les articles : aseé edô asqui janàc , le manger 
beaucoup; gueieguiedaieaCi le trop boire; igilize onu" 
• n, détiAza Sancho^ ils appellent Sancho, le bon se 
taire; jan izanagatic^ pour avoir mangé ; icusi-izana- 
gatic , pour aveir vu ; necatu-izanâc oneia naucoy le 
m'étre fatigué me rend ainsi, etc. 

Le participe présent , outre sa construction régu- 
lière, en a d'autres particulières: 1^ celle que nous 
avons indiquée un peu plus haut , lorsque le présent 
de l'infinitif dos autres langues se rend en basque par 
oe participe : ezcequienjotzen^ il ne savait pas jouer ; 
baeequien canlalzen y il savait bien chantier, â^ Lors- 
qu'on français le présent de l'infinitif est précédé de la 
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préposition à ou de et indique le gérondif :ya<ai emoi- 
ien badii , si il me donne à manger , et aussi yafeco. 
3* Au Heu de raccusalif que ce participe régît réguliè- 
rement, il admet avec élégance le génitif: Jaincùarèn 
ieÛMien ari dira doMtsuae , edè jaincoaren ieusien 
daude, les bienheureux voient Dieu. 

Les gérondifs bnsques ne présentent pas d*autre par- 
ticularité , si ce n'est d'admettre soit l'accusatif « soit 
aussi le génitif, surtout dans le.dialccte du Lampourdan. 

L'ablatif absolu s'emploie dans les mêmes circons- 
tances qu'en latin; ainsi, les personnes qui savent 
celte langue ne trouvent aucune difficulté pour cette 
construction basque, dont nous avons donné plus haut 
quelques exemples : Ain ongui viciric, etc. 

On doit remarquer enfin que l'infinitif s'emploie non 
setAement avec les articles communs , mais aussi avee 
les autres, ainsi que nous l'avons expliqué au com- 
mencement de la première partie. 

CHAPITRE Y. 

DU VRBBB NEUTRE ET DE SA CONSTRUCTION. 

' Nous répéterions , pour ce verbe, les mêmes expli- 
cations que pour le verbe actif; toutefois, nous parle- 
rons des verbes réguliers, tant actifs que neutres. L'in- 
flexion du verbe neutre est donc composée , comme 
ceHe de l'actif^ des terminaisons et des modes de l'in- 
finitif : Etorlen fiaiz^ je viens (je suis venant) ; etorri 
naiz^ je suis venu. Les terminaisons dé la première 
conjugaison sont absolues; les autres sont relatives. 
Les absolues ne régissent aucun cas , et les cas qui 
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.viennent ensuite sont ordinairement indépendants de 
la terminaison, ils procèdent d'un autre mobile: Ettyrri 
naiz echeroj jo suis venu à la.maison. Les relatives ou 
transitives régissent le datif de la personne à laquelle 
se porte la transition : Elorten zatsaizquit niri^ joaten- 
natzatzu zurù 

Bien que les terminaisons se placent ordinairement 
après le verbc^ on peut les mettre avant, dans les mê- 
mes cas que pour les verbes actiîs : Eiorri omén naiz, 
omén naiz etorri^ ils disent que je suis venu. Avec les 
adverbes ba et ez, la construction est la même que pour 
les verbes acCifs ; elles sont toujours placées immédia- 
tement avant les terminaisons : Etorien ez naiz^ joan* 
banadiy joan ezpanadi ; on en peut dire autant des 
autres remarques. De même que la négation ez change 
la prononciation de quelques terminaisons actives, elle 
la change aussi dans les verbes neutres ; ainsi , ello 
transforme dent: da, bada^ ezli; c et z deviennent 
tz : zu cerâ^ zu cifian, hurà zan^ zu eztzerd^ ezieifian^ 
eztzin. Bien qu'il soit d'usage de changer \cgenq : çu 
guerà , gare^ gu ezquerâj ezcaré^ gu guinan^ guez* 
quifian , cela n'cmpèchc pas de conserver toujours la 
même lettre et la même prononciation : Ez guerà^ ez 
garéj ez guifian. Avec ces adverbes joints A la termi- 
naison, on supprime quelquefois le mode de l'infinitif, 
comme on l'a dit plus haut : Eztzerd elôrten^ tu n'as 
pas l'habitude de venir; banaiz ordea, si j'ai celte 
habitude ; hurdjoaten (/a ; il a coutume d'aller; eztd 
badây il n'a pas l'habitude de faire cela. 

La construction des modes de l'infinitif du verbe 
neutre étant conforme à celle des modes du verbe ac- 
tif, nous passerons outre. 
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Le verbe passif n'offre également rien de particu- 
lier. Sa syntaxe est comme celle du verbe neutre^ dont 
les terminaisons lui servent à composer ses temps avee 
les modes communs aux verbes actifs^; nous avons déjà 
expliqué tout ceci. 

CHAPITRE Vf* 

CONSTRUCTION DES VERBES IBRÉGDLieRS. 

Nous parlerons^ en premier lieu, des verbes irrégu> 
liers actifs ; tous sont d'inflexion simple, comme nous 
l'avons VU. Toutes les terminaisons substantives du 
verbe actif sont en elles-mêmes des verbes irréguliers 
avec une signification propre et particulière. Lés unes 
sont absolues , d'autres relatives. Nous avons déjà ex- 
pliqué Icnr construction. Or, à l'imitation de ceux-ci, 
il est d'autres irréguliers actifs qui suivent en tout la 
syntffxe des réguliers, car il y a des irréguliers absolus 
et relatifs ; parmi les absolus, les uns régissent l'accu- 
satif singulier: (^car/, dàcarzu, dacar diruâ; d'au- 
tre^ le pluriel : dàcartzit, dâcarizizu, dàcar tzi oUôac : 
on ne peut changer l'accusatif sans faire un solécisme : 
dacart ollôac , dacar Izit diruâ. Il en est de même des 
relatifs , qui demandent en outre le datif de la per- 
sonne à laquelle ils se rapportent ; pour tout le reste 
aussi, leur construction est conforme à celle du verbe 
actif régulier. 

Les irréguliers neutres- ne demandent également 
que peu d'explications : les uns sont absolus « nagô, 
naèil , nod ; les autres relatifs, ndgoca, nigotzu, nâr- 
raica : ceux-ci régissent le datif: pâgoca ari, nâgotzu 
zuri , nârraica ont, lis sont le plus souvent accompa- 
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gnés du participe préseni d'un auire verbe : Eddten 
nago , je suis buvant ; balûlzen nabil^ je vais recueil- 
lant. Quelquefois aussi ils sont suivis d*un nom à l'a- 
blatif avec raiiicle ez : Ncgarrez nâgoca, je suis le 
pleurant ; deadân*ez narraica , je le suis eh criant ; 
ou avec , si le nom se termine par une consonne, 
comme aierûz nago, etc. 

La construction ou*syntaxe des verbes détemiinables 
a été démontrée dans tous ses déi&ils dans la première 
partie, comme aussi celle des conjugaisons absoiu'eset 
relatives > actives et neutres , qui correspondent au 
verbe possum , potes , je peux, tu peux, qui est très- 
irrégulier ; il e^t inutile d'en répéter ici l'explication. 

Cependant, il est deux verbes dont il faut indiquer 
les particularités ; ces deux verbes sont erazo^ erazi. 
Tous les deux sont actifs et réguliers , soit dans les 
modes de l'infinitif, soit dans les terminaisons dont ils 
forment leurs temps, lis ne s'emploient jamais seuls, 
mais avec d'autres verbes, actifs ou neutres indiffé- 
l'cmment, qui toujours les précèdent. Leur propriété 
est de préciser et d'obliger ou faire faire quelq\ie chose 
è quelqu'un. : Jan-erazo, janarazi, le faire manger ; 
arrerazo arluerazo , arrarazi arluarazi , lui faire 
prendre; ibiilarazi, ibillerazoj le faire aller. Au reste, 
ces deux verbes se conjuguent comme tout autre verbe 
actifs absolument et relativement, et par conséquent 
ils ont la même syntaxe et les mêmes règles : Arrera- 
zoco dizut au singulier, et de même arrerazoco-deut- 
sutf darotzut, ou arrerazoco-dizquitzut au pluriel, ou 
encore arrerazoco deutsudaz^ dauzquiizut^ je te le fe- 
rai prendre, je te les ferai prendre. 
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CHAPITRE VII. 

S»- 

DU VBBBB DÉTBBMINANT ET DU VEBBB péTEBMINÉ. 

11 y a des phrases où se trouvent deux verbes ; Tun 
se nomme délermiiymt, et Tautre déterminé: cette 
distinction se fait à Taide de quelque particule, ad- 
verbe ou conjonction. Pour le moment , je parle en 
général des verbes avec lesquels on emploie çtie, 
comme en latin quoà , ou en mettant le déterminé à 
rinfinitif. Or, toutes ces constructions »e forment, dans 
la langue basque, en postposant une particule à la 
terminaison du verbe. Mais comme la terminaison va- 
rie, on tarie également la particule postposée suivant 
les règles que voici : 

4^ Les terminaisons qui finissent par une voyelle 
ajoutent la au verbe déterminé; la correspond au quf 
du français , et cela dans tous les dialectes : Usledu, 
Que aria degtUà , pense que nous nous l'avons pris ; 
esan diot, quenda diogulâ^ je lui ai dit que nous le lui 
avons ôté ; badaquU , oslu dizquidatzuteiâ , je sais que 
vous me \e$ avez dérobés. Dans les terminaisons deu, 
dou^ du et ditUy il est plus ordinaire d'ajouter ela : /a- 
ten-deuela s icâsten-douela , aditzen duelâ, bôtatzen- 
ditûeld. Egalement à l'imparfait du subjonctif, lorsqu'il 
prend la finale que : Jangô-nûque mtuque^ etc. Il est 
plus ordinaire d'ajouter ala: Jango-nuquealà^ nitu- 
quealâ , mais ceci n'empêche en rien l'emploi df la 
règle générale. 

2^ Les terminaisons en t ajoutent ald, en changeant 
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ordinairement I en d : Dioty ditut^ del^ dit^ esan niôriy 
emaHen-diodalât emditen'ditudalâj dedalà , didalà^ je 
lui dis que je le lui donnais, etc. 

3^ Les terminaisons en n perdent cette lettre et 
ajoutent la : Jan'nuen , nie jan-nuela , jan-dezadàn^ 
nie jan-dezadalà , ecarri nezdn, ecarri-nezalà^ ecar* 
ri-cinitzàn^ ecarri-cinitzald ^ etc. Ces règles servent 
aussi pour tous les verbes neutres réguliers et leurs 
terminaisons^ à Texception de naiz et aiz^ où se trouve 
une consonne finale qui ne se rencontre pas dans les 
terminaisons actives, ces deux verbes prennent ala ou 
ela : naizalà^ naizeld. Les terminaisons en in ajoutent 
Ha pour la, izan-nendin, cedin^ izan-nendillâf cedilld^ 
dont le son est plus doux. 

Les irréguliers actifs et neutres s'écarteraient pres- 
que de ces règles ; cependant, ils les suivent ordinai- 
rement^ car les inflexions en < ajoutent a/i : Dâcart^ 
dacardald ; badaquiij badaquidalâ ; zaiozquitj zatoz- 
qiiidalâ ; celles en voyelle ajoutent la : Dâearzu, da- 
carzxUd ; dâduca , daducald ; zaude^ zaudelâ ; bien 
que celles qui se terminent en o et en i ajoutent le 
plus souvent eld : Nago , dagoy nagoeldy dagoeld, et 
aussi dû^oa/et, nagoatd; badaqui^ badaqidlzi^ bada- 
quield, badaquUzield ; banoa^ badoa^ banoalâ^ badoa- 
là. EnGn , celles qui se terminent par d'autres con- 
sonnes ajcMUent elâ : Nabil, dabil, darabil^ nabillelâ^ 
dabUlelâ, darabillelâ ; nalor, dator, natarrelây dalor- 
relA\ zatoz^ gntoz, zalozelâ,galozelâ. Je suppose aussi 
que celles qui se terminent en n suivent la règle des 
terminaisons régulières. 

On doit rcmai*quer : ^^ Que ces locutions de verbe 
déterminant et déterminé se font aussi avec des parti- 
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culcs correspondant à que : ce sont eeen, eee^ ce^ qui 
pour cela ne perdent point le la postposé qup nous ve- 
nons d'expliquer: Badio, ecen jaien-degulà, lui dit 
que nous le mangeons ; adiiudet , ece ezeontzendalà. 
j'ai entendu dire qu'il se marie. La différence consiste 
en ce que lorsque ces locutions se fonl sans les parti- 
cules ecen , ece, ce, on peut mettre le verbe déterniî- 
nant avant ou après le déterminé; mais cela ne peut 
pas avoir lieu quand elles se font avec les particules, 
car alors il est toujours placé avant. 

^ Que quelques verbes impersonnels en ffiinçais, 
savoir : on dit que , il se dit que^ il court le bruit que, 
il parait que^ etc. , si on les rend en basque par des 
correspondants, tels que : diote eçe, esaten da ecen,ete,y 
prennent les particules que nous venons d'expfîquer. 
Mais on peut les rendre à l'aide de quelques adverbes 
qui équivalent à ces verbes : omén^ hidéy et suivant 
alors In conjugaison régulière , on place ces adverbes 
avant la terminaison, pour les verbes réguliers, et 
avant toute l'inflexion , dans les verbes irréguliers : 
Eguin omén dule , ils disent qu'ils l'ont fait ; ilomén 
zuen^ on dit qu'il le tua ; etorri bide da, il parait qu'il 
est venu. Si on répond , il est d'usage de répéter le 
même verbe ; Bai omén^ on dit que oui. 

5" On doit remarquer que souvent ces expressions 
se résument en se bornant à dire qiie oui ou que non, 
qui se rapportent au verbe employé. On dit qu'ils sont 
morts , on répond on dit que oui, on dit que non. Or, 
quand ces locutions se rendent en basque par les ver- 
bes correspondants, on ajoute à l'affirmation ou à la 
négation cette finale elz : Baietz diote^ ezetz esandu, 
il a dit que non ; de même diote ecen baietz, esandu 
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« * • 

€cen «ceto. De là viennent les formules qu0 ituif que 
MOU, bmelx^ ezelz* 

VKBBBS QUI BXraiMBNT LA DBMAMDB» Lt DOUTB» BTG. 

Ces verbes, en français se rendent par l'absolu avee 
si, en lalin avec un^ utrum ou ne. Le basque les forme 
avec la terminaison relative expliquée dans'le chapitre 
que nous avons donné sur le relatif, c'est-à-dire, que 
les terminaisons en i ajoutent an pour l'absolu : Bada- 
quizu gaitz e^uin-diôdanj Sais-tu si je lui ai fait mal? 
gaîdéz dago tearri diozun^ il demande si tu les lui as 
apportés. Nous avons dit déjà loutee qu'il y aurait à ajou- 
ter. On i^marquera que, communément dans ces locu- 
tions , on place entre i'nbsolu et le déterminant l'ad- 
verbe ea, qui correspond au si français, sans pour cela 
annuler la première règle .* Jaquin nai deu , ea ieusi 
cenduén , il veut savoir si tu le vis : suivant la règle 
des relatifs , à la terminaison de l'imparfait on ne met 
Taccent qu'à la dernière syllabe. 

On rend aussi ces locutions avec l'adverbe de doute 
oté , qui se place toujours avant la terminaison : Ez 
daquigu joan oledan , nous ne savons pas s'il s'est en 
allé ; ez niequien erébacico oté guendven : on ol)serve 
aussi la première règle. Avec ce même adverbe de 
doute, on fait les phrases interrogaiives sans exprimer 
de verbe déterminant : Etorrieo oté dâ ? Vicndra-t-il 
par hasard? quenduco oté diozcat? vous les ôterai-je? 

Dans ces locutions interrogatîves, on ajoute souvent 
en français ou non : Sais-tu si cela arrivera ou non ; 
savais-tu ou non s'il devait le l'ùtert Elles se rendent 

8 
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en basquii soit en exprimant ou non par edé fz : Ba- 
daquizu guertatuco danedo ez^ baciniequkn quenéuco 
cizun edo ez? ou comme dans un autre dialeete , en 
syncopant edo ez en un s^uX z qui s^ajouie à la termi- 
naison de l'absolu, comme dans les exemples donnés : 
BadaquizUy guertatuco danz f baciniaquian quenduco 
çizunz ? 

Ces règles s'observent dans ions les dialectes^ comme 
on le voit par ces exemples et par d'autres encore que 
nous nccilonspaSy pour éviter la prolixité; Hându-- 
deuzi, etnàten déutsudân jalen^ il m'a demandé si je le 
donne à manger : dans celte plfrase , le déutsuij qui 
est terminaison, ajoute, isclon la règle générale, le re- 
latif et conditionnel an^ deuUudan ; c*est ainsi que Ton 
place entre le déterminant et l'absolu les adverbes con- 
ditionnels eây oté. Il en est de mètne pour emaiién 
darolzaddn b\ defalzudànl 

Les phrases qui, en français, prennent au délcrmi- 
nan! les adverbes tant , autant , et en latin adeà^ Uày 
se rendent en basque par ain , aimpat, aimbesté, qui 
viennent du déierminani. Mais alors l'absolu régit 
Fadvcrbe non ou nm , qui équivaut à \*vt Irftin et au 
que français.: Ain dd ederrâ non garmtzendeu egvz- 
qtMy il est si beau> qu'il remporte sur le soleil ; «rtm- 
bâl necatu znen y non estandet^azocfon ^ file filigua 
tant, qu'il le fit crever; ahcô beguiae ditû, nun badi- 
rudite izdrrac , il a de si beaux yeux , qu'ils ressem- 
blent à des étoiles. On peut aussi rendre ces phrases 
en ajoutant la finale aux terminaisons de l'absolu, selou 
la règle des relatifs : non garaitzen deiien , nun badi- 
ruditehy etc. Un grand nombre de ces lociiiions admet 
l'adverbe ecen , ^ce , à la place de non, spéciaicmem 
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celles qui ont au futur le verbe absolu à la lerminai- 
son duquel on ajoute alors le ta ordinaire : Aimf^Bte 
nai diôt^ ece zoratuco naizûla, je Tairae tant, que j*en 
deviendrai fou. 

Quand ces phrases ont une négation au déterminant, 
alors le basque y outre la manière indiquée, les rend 
aussi et le plus souvent en déclinant la finale relative 
qui s*ajoute à la terminaison de Tabsolu. Je m'expli- 
que : ce nom gaistô, par exemple, se décline gaistoâ^ 
(laistodCy et aussi gaistoric^ surtout quand il y a néga* 
tîon ; donc ce verbe rfa, il est, devient déclinable avec 
la finale dâna , comme cela a été dit plusieurs fois : 
dânû^ qui est, terminaison neutre ; ddnaCy qui est, ter- 
minaison active ; dànicy qui est, terminaison indiffé- 
rente. Donc , quand, dans les expressionâ^doni nous 
parlons , il y a négation au déterminant, la terminai* 
son do Tabsolu devient déclinable : Il n'est aucun hom- 
me si méchant qu'il le doit pour soi-même, esid inor 
ain gaiêlorie^ btrelzài ère ddnie ; je n'ai pas rencontré 
de Basque qui n'aimât pas ses compatriotes, Emcaldu- 
nie idorà eztét, errilàrrae maiUUzé eztucnic. Un autre * 
dialecte dit nehor pour inôr ; dénie pour dame ; aur- 
quitueslût pour idoré eztélj etc. 

Ces adverbes français tanty autanl^ se trouvent quel- 
quefois dans des phrases simples , sans relation de 
verbe déterminant et absolu, et prennent, après eux, 
le relatif que, devenant ainsi en quelque sorte adver- 
bes comparatifs de quantité. Le basque rend ces locu- 
tions à l'aide d'adverbes spéciaux : Adihd, bezain, be- 
zambalf ambat^ cembat ; zu bezain, ederrà da, il est 
aussi beau que toi; zuc bezain endô jotzen du, il joue 
aussi bien que toi; au adina banaiz, je suis autant 
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que lui ; harc adt^jan^ô-c/ef, je mangerai autant que 
celui-ci ; cembat andiago^ ambat o6ea£ro, d'autant plus 
grand, d'autant meilleur, ou cembatenaz^ ambalenaz ; 
zuee bezambat eguinen dut^ je ferai autant que vous. 

s m. 

M 

VBBBBS DB JOU186A1ICB, DAMUUTIOH» ET€. 

Les verbes qui indiquent jouissance ^ admiration, 
peine, etc., d'autres encore qui, en latin, sont suivis 
de quod , et en français de que, de ce que, parce que, 
se rendent en basque : 

i^ Avec l'adverbe iaeoj plaeé après la terminaison 
du verbe absolu, et qui correspond avec parce que ou 
de ce que iDamû naiz eriiû ceralacô, je suis peiné que 
tu aies été malade; alêegmn-deij osatu^zauteïàcoj ie 
me réjouis de ce que l'on a pu te guérir ; on peut 
aussi employer la finale /a, qui correspond à que : Mi- 
resten naiz eman-dizutelà , je m'étonne qu'on te les 
ait donnés; urricalzaio, quendû dizquitzutâ^ il se re- 
peut de te les avqir enlevés. . 

.2® Avec d'autres adverbes correspondants, mais que 
l'on place avant le déterminé : ceren, cerren^ cergatiCi 
cçrgaiti ; mais alors on ajoute les finales relatives que 
nous avons si souvent indiquées aux terminaisons du 
déterminé : Pozic, nago , cerren ecarri didazun herri 
on bai , je suis très-satisfait de ce que tu m'as apporté 
unç bonne nouvelle ; on voit qu'à lu terminaison di- 
dazu on ajoute Vn finale relative des terminaisons en 
voyelle : Damucôr nabily ceren agurelû naizân^ je suis 
chagrin d'avoir vieilli ; dans cette phrase, on a ajouté 
an à la terminaison naiz ; loisatzen , nazu eerquUc 
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zabill, zan aiu dquin Uquiiiu , lu me fui» lionlc de te 
tenir si négligé et si sole. 

Les phrases qui comportent les verbes il me parail^ 
il me sembUj etc., demandent des explications sur la 
manière de les rendre en basque ; si on exprime la 
personne à qui il parait, elles suivent alors la syntaxe 
commune aux déterminants et déterminés: BaderU- ' 
zal garailûco dedalâ^ il me semble que je dois le sur- 
passer, ou baderitzat ecén garaitûco dedald ; baderil- 
zazu alzemangô dtkzidà ? te semble-t-il que tu puisses 
Talleindrc f On peut encore rendre ces phrases en ex- 
primant le déterminant sans exprimer le déterminé : 
Neré iritzidn garailn^codci^ k mon avis> je dois le sur- 
passer; zuré ustéz atzemangô diozu^h ton avis^ tu 
dois l'atteindre. 

Mais lorsque le Hélerminant de ces locutions est em- 
ployé impersonnellement, on le rend de deux maniè- 
res : i^ avec Fimpersonnel dirudi^ badirudi^ il parait,* 
et la construction que nous venons 'd'explit]uer des 
déterminants et déterminés: Badirudi , jan nai gai- 
tuzteldy il semble qu'ils veulent nous manger; ou jan 
gura gailurzala; 2® avec Tadvcrbc ptrfc, qui corres- 
pond à l'impersonnel il paraît; mais alors on le place 
avant la terminaison du verbe : Icusi vide zuen^ il pa- 
rait qu'il le vit ; ecarri izdn pide zHuen^ il parait qu'il 
les avait apportés. 

Quand ces phrases contiennent négation au déter- 
minant, et qu'à la suite se trouve ^fie ou sinon que, 
on emploie les adverbes 6atetc, baicican^ baicen, qui 
suivent le déterminant, le déterminé conservant sa 
construction régulière : Il ne parait autre chose, sinon 
que je voulais le tuer, eztirudi baicic,H naizueld ; ezti- 
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rudi baiten arrizeoa dali^ il ne parait pas être autre 
chose qu'une pierre. 11 en est de même quand, après 
d'autres déterminants exprimés, on emploie si ce n'est 
que ; ils ne diront rien, si ce n'est que, etc. 

DES LOCUTIONS ETANT, QUANU, AYANT, ETC. 

11 y a des phrases ou se trouvent un verbe déter- 
minant et un verbe déterminé , le déterminant signi- 
fiant confusément le temps pendant lequel on fait la 
chose qu'indique le déterminé : ces locutions deman- 
dent en fiançais quand, étant d, lorsque : quand je lis ; 
étant à écouter; lorsque j'écrivais. En basque, on 
rend ainsi la locution quand. Je suppose que le quand 
interrogatif est noi::; , mais qu'en ré|>onse on ne cons- 
truit pas k l'aide de noiz les phrases où se trouve 
'quand: Noiz egumgé dezu oril quand feras-ln cela? 
On répond naiâedanean, quand je voudrai. 

1^ Aux terminaisons du verbe auqgel se rapporte 
j'adverbe çuanef, on ajoute les finales relatives ou celles 
des verbes de doute que nous avons données plus 
haut ; par exemple, à celles qui se termlnt^nt en I on 
ajoute an^ changeant le t en d dans le dialecte du Gui- 
puzeoa : Icusteh det, icusien dedan, ecartendiot^ eear- 
teniHodan; etorri en zatzaizquit, elorten-zatzaizqui- 
dan, dac'àrt, dacardan, et ainsi pour toutes les autres 
terminaisons régulières et inégulières. De même, cel-. 
les qiii se terminent en n, selon ce que nous avons dit 
aussi, n''ont d'aiitre particularité que le changement 
de l'apcent ; celles qui se terminent en voyelle ajou- 
tent une fi.. On doit remarquer de nouveau ce qui a été 
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dit à ce sujet. Done cela posé , le quand se rend en 
basque de deux manières.* t^ avec Tadverbe positpoaé 
orêudn^ et le verbe avec les term inoisons expliquées : 
Icu9lededân orduàn , quand je le vois ; ecariendioddn 
arduàn^ quand je le lui apporte; etorien-z^lzaizquidân 
wdudn^ quand tu viens à moi ; dœàrddn orduin, quand 
je rapporte, â^ En ajoutant à la {^i^ase l'adverbe post* 
posé ean : Dacarizit, je les apporte ; dacorUidànean^ 
quand je les' apporte ; dilugûn ditugûnean , quand 
nous les tenons ; ecarlen dizûn , ecarlen'dîzûneant 
etorlen zaizquidân , etorlen zgizquidânean. Dans les 
irréguliers dont nous Rvoos.parié plus bauty on observe 
aussi cette même construction : Dabiilén, dabiUénean^ 
dalorrény datorrenéan ; de manière que, dans ces lo- 
cutions, celle qui parait être un seul mot, parce qu'il 
se proDoncc ainsi, est en effet composé de trois parties: 
la première^ du verbe : dalor ; la seconde, de la finale 
relative en : datorrén ; et la troisième, de Fadverbe de 
temps postpo^ ean: datorrénean; il est nécessaire 
de se rap))eler cela , soit pour pouvoir former plus 
promptement ces locutions , soit pour savoir ce qui 
correspond aux adverbes et aux termes français ou de 
foute antre langue. 

L'expression française étant à se rend en basqu e 
de deux manières: I* avec le oorrespondant egôn ou 
egùiûy ou avec ses irréguliers nago, Qg% dago, zattde^ 
etc., ou ainsi que Ton peut rendre quand : Jâten-nen- 
goân^ ordttin^ quand j*érnis à manger, ou étant h man- 
ger, et Bmsi jùten-nengodntan y et alors 'on ploce tou- 
jours le fiariieipe présent avant toute autre locution. 
S*, AVcc les particules des verijes déterminants et dé- 
terminés que nous avons expliqués , mais en les joi- 
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gnant au déterminant « c'esl-à^dîre au verbe ttxec fe- 
quel cette expression ^/anl se trouTe en français : J&êen 
dedaid^ ddiarquU^ étant à manger, il vient à moi ; et- 
eedn art naizalà, sugué bai aterâ zaity allant a la mai- 
son» un serpent s'est présenté à moi , et aossi eicêàn 
nabUèeld , bidedn ceiorreM, eba9i cioîen zaldià, étant 
en chemin^ ou suivant son chemin, ils loi volèrent son 
cheval. Ces loculions se rendent de la même manière, 
dans les autres dialectes. 

Si ces mêmes expressions françaises sont accompa- 
gnées de la particule au^ à le, au dormir, au réveil, on 
les rend : \^ et le plus souvent comme il vient d'èire 
dit ; 3 ' avec l'infinitif déterminé et déclinable à l'a- 
blatif : loaearîzean, esnatzean, irazart zean^ ibU zean, 
cic. Si elles sont négatives et sans autre verbe adjoint: 
Mot n'étant pas ici, on les rend par des équivalents : Sî 
je ne suis pas ici, ni emén ezpanagô ; neu cmén^ neu 
bertan ezpanaiz. 

Les expressions ayanl^ après avoir^ çenanl de, se 
r<sndent: 1^ avec élégance par Pinfinilif indifférent 
ou par le prétérit de l'infinitif, comme il a été dit plus 
haut : Icusi la elorrieo naiz^ je viendrai après l'avoir 
\u ; jan da berealà naiz zurequin^ ayant mangé, ou 
venant de manger, je suis aussitàtà toî. ^ ParTablati^ 
absolu : Jante etorri da , il est venu après «voirman- 
gé ; cecena tctisîrtc , Uzuri naizaio^ ayant vu le tau- 
reau , je me suis échappé. ^^ Avec les particules ou 
adverbes équivalents st, oprës que^ après avoir, eu 
basque : ba^eequero, ezgueré, ez gueroziU : Si cela 
était ainsi, ori orrgld bazdn ; ari orreU zan ezquero; 
ori orreià zenez guerôz et zsnez guerazHe certoeé Uzs 
guin don T pourquoi lui parlat-il t 
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§ V. 

DE QUELQUES AUTRES LOCUTIONS. 

Bien que, dans 1^ chapitre do relatif, j'aie fait 
connaître son emploi si varié » soit avec les verbes ac- 
tifs y soit avec les verbes neutres , toutefois, j*en dirai 
quelque chose encore , pour les cas oà il se rencontre 
sans nom exprimé : Ceux çue, ceint qae^ te que^ cic. 
Quand ces locutions françaises sont des nominatifs ré- 
gissant un verbe , alors on met à la terminaison les 
finales relatives que nous avons Indiquées en leur lieu 
et place : ceux qui mangent, jaten dùienac, déuenac, 
dôuenac; celui q^ii boit, edaten duenâ^ deuenâ^ dàuend 
dator^ et si un vorbe actif suit, edàten duende esandit. 
Si ces relatifs ou locutions se présentent en français 
dans des cas obliques, on dédine paiement en basque 
les finales correspondantes : Auesatendue non, à celui 
qui dirait cela ; au eguilen edo e^ingo-dùtenenlzàt, 
pour ceux qui feraient cela. Même chose avec les irré- 
guliers actifs et neutres : Datorrend^ celui qui vient ; 
dabiltzanaCy ceux qui vont ; daearrenari^ à celui qui 
VappOrtc, et ainsi, dans tous les dialectes. 

Les locutions qui, en français, indiquent une fin, un 
but> pour^ pour que , se rendent en basque en post- 
posant tzat à la terminaison du verbe : Elorri-^adin- 
itàty pour qu'il vienne; ariû eenezantzàïy pour que tu 
le prisses ; oH eguiieeotzal , pour faire cela ; eman 
guttmzofUzatt pour que nous lui donnassions. Il n*cn 
est pas dé mémo quand le pour que est înterrogaiif, 
car alors il a son correspondant inlcrrogatif: Certacd 
diozul pouniuoi le dis-tu? ceriaeé zaîoz^ pourquoi 
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viens4u 7 certaràço^ cergalie^ cetgaiican^ cegaiti, sont 
tes synonymes. 

Les expressions qui^ en français, présentent les par- 
ticules tant « autant , d'autant^ se rendent en basque 
avec les divers adverbes eori^spondants. Si d autant 
précède et se trouve suivi de autant ou que^ on emploie 
les adverbes ceimbai^ aimbat ; teimbatéz ^ ambaléz ; 
eeimbestey aimbeste ; tembatenaz^ ambatetMs ; cembâi 
arrentzâl obedge^ aimbdl neretzât gaixtoago^ d'autanl 
meilleur pour lui , autant pire pour moi. Si tant e( 
d'atUant ou que se comparent entr*eux , outre les ad- 
verbes donnés, le basque a encore Fadverbe particulier 
bezambaty qui se j)laee après le verbe : Eztâ bear de- 
seguiieco^ eguiteco bexanibat^ pour défaire, on n'a pas 
bçsoin d'autant que pour faire. Ce même adverbe sert 
encore dans d'autres cas : Àscé dan bezain bai ? com- 
bien suffît-il ? jaunarén akhlic dénaz ggzambail com- 
bien y a-t-il de la part du seigneur ? izateaz danez 
bezambut, qu'y a-t:il dans Téli^e ou de l'être ? 

Les pbrases où se trouve après ou après ^e,oiHre 
lès manières indiquées plus haut ayant à, etc., se ren- 
dent en basque en plaçant après l'infinitif l'adverbe 
ondoan: après avoir vaincu les jennemis , elsaiac gfi- 
raitu ondoan. 

Celles où l'on emploie les particules alors, tandis 
q^e^ pendant quc^^ se rendent de dtvei'ses manières : 
i^ avec4es a&verbcs artean^ bitartean^ bizquUarteanf 
qui se placent après ; et alors à laterminaison du verbe 
on ajoute la finale correspondant à quand , expliquée 
plus haut : Emén-nagoen artean^ pendant que je. spis 
ici ; iocoan ari cei'ân bitariean , tandis que tu es à 
jouer. 2® Av^c les adverbes etfto^ eno^ qui sont aussi 
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postpoaitifs» et alors on syncope souvent la terminaison 
du vei'be avec ces adverbes : Berri direifio^ alors qu'ils 
sont nouveaux; gazlé deiho^ pendant qu'il est jeune; 
agoâ^ berô^ defiq^ galda^ jaten-dueifio, pendant qu'il 
csl à manger. 

CHAPITRE VIII. 

DK L ADVBBBB BT MB SA tM>NSTaUCnO]| . 

Il est un grand nombre d'adverbes qui ont leur 
syntaxe «pécîale ; nous en avons expliqué quelques- 
uns : d'autres, plus faciles , demandent peu d'obser- 
vations. Mais les adverbes de lieu et de temps en exi- 
gent davantage. Nous commencerons par les adverbes 
de lieu , en les classant , car les uns correspondent a 
où (ubi des Latins) ; d'autres à d^oû (undè) ; d'autres 
h' où (quô), et d'autres enfin à par où (qnâ). 

ADVERBES BASQUES QUI CORRESPONDENT A OÙ (ubi). 

En basque, on compte deux adverbes interrogbiifs 
correspondant à où? savoir non^ uun: Non cerâ'f 
où cs-iu ? nun xabiUza ? où vas-tu ? Et pour répondre, 
on emptbie ordinairement ces adverbes particuliers de 
lieu : emén, ici ; emtnche, de même ; or» là ; orché^ 
de même ; an, là^ancM, de même ; ^er(dn, au même 
endroit; goién^ goidn^^ en haut ; bean, bchean, en bas ; 
barrenény barrûany dedans; cam/wan» hors. Pour 
remploi do cet adverbe on d'autres circonstances, on 
observera )cs règles, suivantes : 
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i® Avec les noms propres de lieux OQ de villes (er- 
mîaés en français par une consonne on ajoute en : non 
dagôT où es-tu? Burgosen^ Valladolideny Aimen, 
Londresen. 

2^ Mais les noms propres terminés par une voyelle 
n'ajoutent que n : Non wHrfo?où résîde-t^il? Erra- 
mdn, Donostiân, Hemanm, BHbaon,Seilamancmy^l€. 

3^ Les appoîlatifs terminés par un%consonne pren- 
nent ean: Lur^ beidr^ ho^Mt; lurreàn^ 6etorrean, 
hondarreàn y dans la terre , dans l'herbe , dans le 
sable. 

V Les appellatifs terminés en voyelle ajoutent an : 
Eché , cerû , escû ; echedn^ ceruan , eseuân^ dans la 
maison ^ dans le ciel, dans la main. Ces deux finales 
sont semblables à celles de rarticle commun du nom. 

S "• 

ADVERBES CORRESPONDANT A doÙ (uadè). 

Nondie, nundie signifient d'oti, dans les divers dia- 
lectes , et on y répond par ces adverbes particuliers : 
EmendiCy oriicy. andic^ goitiç^ helic^ééhelicy barrent-- 
tic y campolic ; ou par emendi y orli^ etc., si on a em- 
ployé nondt pour la ({gestion. Il faut observer les rè- 
gles suivantes : 

i® Les noms propres terminés par une consonne 
' prennent la finale etic : Nondic zaiôz ? d*où viens-tu ? 
Burgo$eiiCy VaUadolideiic ; on peut dire aussi Jffur- 
^o^ttc, etc. 

S® Ceux qui se terminent par une voyelle ajoutent 
tic: HemaniiiCy Donostiaiic ^ SeçillatiCy ToledoHc. 

^"^ Les appellatifs terminés par une consonne ajou- 
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tent e(ic: Lurretic^ do la terre; /ondtc, du travail. 

40 Les appellatiTs terminés par une voyelle ajoutent 
tic: EcheliCy de-la maison; ccrtiltc, du ciel. On re- 
marquera qu'ils perdent le e final quand , pour la 
question, on ^ employé Tadverbe nondi^ echeli, ceruli. 
Même chose a lieu pour les noms pi*oprqs : BUbaoU^ 
Durangctiy etc. 

B® Quand le nom est au pluriel, qu'il se termine 
par une voyelle ou une consonne , on y ajoute etalic 
ou elaric : Echéeidtic , garieiatic , des maisons, des 
blés ; lorieiariCf bardlzetaricy des fleurs, des jardins. 

On emploie encore d'autres adverbes. Quand le 
mouvement se fait comme d'un lieu, ou qu'il est pro- 
duit par un être vivant, on se sert de l'adverbe intcr- 
rogatif norganëic ou nargcaidi : Nargandie zatozl 
de la part de qui viens-tu? d'où viens-tu? On répond 
en ajoutant au nom ou au pronom la finale gandic : 
Orregandicy de celui-ci ; argandic, de celui-là ; zugan- 
diCy de toi ; aitagandic^ du père ; erregueagandie, du 
t*oi. On interroge aussi en employant norganie, et on 
répond en ajoutant gdnic : Zeuganic^ aitaganiCt ama- 
ganicy etc. On doit remarquer que ces finales postpo- 
sées régissent aussi et avec élégance le génitif: No- 
renganic, de qui ; aitarenganicy amarenganic. 

Ici trouve également sa place l'adverbe nongoà ou 
nungod^ qui correspond au cUyas latin : Nongoà au? . 
d'où es-tu î Même chose pour nqncoày nuncoà. On ré- 
pond emengoâ , angod , goicoà, becoà^ orcoà, etc. On 
doit observer les règles suivantes : 

i® Les noms propres que termine une consonne 
ajoutent ecoâ : Nongoà cerdt d'où es-tu ? naiz Madri- 
decoa, Burgosecoa^ je suis de Madrid, de Burgos. 
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D*autres fors ifs perdei^t l'e : Mûdrideoa^ BurgMCW». 

2« Les noms propres terminés par une voyelle pren- 
nent coa : Nongoâ zarél d'où es-tu? Bayohaeoûy Do- 
nostiacoa^ de Bajonne , de Sl*Sébnstien. Les nems 
appellatifs suivent ces dettx mêmes règles. 

5^ Les noms pluriels ajoutent etacoa : Lûrrelacoa^ 
bastérretacoa , hréetacoa , des (^rres, des eoins, des 
fleurs. 

On renrorquera que l'a final de ees adverbes et ie$ 
réponses correspondantes est Tarticle du nom , et ie 
perd quand il se présente avec un autre : Nongô ffuù 
zonâda or il d'où est cet homme? ernengô lorea, la 
fleur d'ici ; orco usaidy le parfum d'ici. Et de mémt 
avee les noms : DonosHaco semé bat^ un (ils de St. 
Sébastien ; Donibaneeo ederlosuna , la beauté de St- 
Jean-de-Luz ; Andoaifieco , tdô And&aingo porlUzac, 
les guapos et les forts d'Andoain. Ainsi, cette terminai- 
son admet les articles des autres cas : Donostiacoa^ Do- 
no^Hâcoùrenity Donoètiacùafri,e\c. 

Tarra ou arra^ autre adverbe postpositif, a aussi sa 
place ici : VizcaUarra, bîscayen ; espafiarra^ espagnol; 
gazlelarra, castillan ; etrilarra^ du pays, etc. 

ADVERBES CORRESPONDANT A OÙ (quo). 

Nord, norât ; NorH zoasi où vas-tu? norât zarèl 
où es tu allé? On répond à nord : owâ, onard, ici ; or- 
rd, orrarâf là ; arà, ici, là ; gordy là-haut ; berâ, behe- 
rd, en bas ; aurrerd^ en avant, plus loin ; atzerày en 
arrière ; barrend, barrurd, dedans; camporef^ dehors. 
Si on répond à nordl, on ajoute t aux autres adverbes : 
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orrai f onat , elc. ; ce qui s'observe aussi pour lesr 
noms. -m 

Règles. — 1** Ee nom propre ou appellaUf, terminé 
par une consonne , ajoute era à la réponse : Bnrgb- 
i^era, Valladalideraf lurrero, baslerrera, 

2® Si le nom se termine par une voyelle, on ajoute 
ra : bonostiaroy Chinara, Bayonarùy echera^ errirq. 

Quand le mouvement consiste à faire ou exécuter 
une action, on prend alors le second Infinitif: il est 
déclinable, et on y ajoute rrr, selon la règle de ceux 
terminés par une voyelle : Norâ zoazi où vas-tu ? Ja- 
iera^ icustera, manger, voir, ou jaleral^ icusteral, qui 
correspond à noral. 

Si le mouvement a rapport à quelqu'un , on suit 
alors une forme particulière pour la demande et pour 
la réponse, à savoir le postpositif f)ranri: Norganâ zoaz^l 
à qui vas-tuf zuganâ, aitagand, niganâ^ elcargand. 

Nous devons placer ici un autre adverbe de lieu, 
norônz , qui correspond à vers où (quo versus). Ses 
corrélatifs sont onénkz ^ de ce cM-ei ; orrônz, de- ce 
côtélà ; arônZy de ce côté-là bas ; gorônz^ du côté d'en 
Laut; berônZy du côté d'en bas. 

Règles. — i® Les noms propres ou appeliaiifs, ter- 
minés par une consonne, ajoutant eronz: Burgh^e- 
ronzy vers Burgos ; basterrerônz^ vers le coin, vers le 
bord ; ezquerrerônz, vers la gauche. 

2<^ Ceux «que termine une voyelle ajoutent ronz : 
HernanironZy vers Beraani ; echeronzy vers la maison; 
errirànZy vers la terre. 

Je ne parle pas de noraeà et ^es correspondants, 
parce qu'ils sont très-faciles. 
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ADVERBES CORRESPONDANT A par OÙ (quà). 

Tous les adverbes qui correspondent à d'où (undè), 
que j*al expliqués au § If, trouvent leur place ici , car 
nous disons aussi bien nonéie zaièzl d'oiji vieiis-ta? 
que nondic igaré da^ par où avez-vous passé ? Toute- 
fois y ceux qui correspondent particulièrement au quà 
du latin sont : nondicdn, nutidican^ et on y répond par 
emeiidicân^ par ici ; orltodii, par là, etc. ; de manière 
que» pour les adverbes comme pour les noms propres 
ou appellatifs ^ on ajoute un au ic final des autres : 
EcheUcaUj par la maison. D n'y a pas d'autre remar- 
que à faire ^ si ce n'est que cette terminaison forme 
aussi les adverbes qui correspondent à (undè) d'où : 
Nondican zatôzf d'où viens-tu? 

SV. 

ADVBBBB8 DB TB1IP8. 

Le pi*emier est noiz^ quand: Noiz emangMézul 
quand le donneras-tu? On répond ordinairement par 
ces adverbes : ifioiz^ nekoiz^ jamais ; maiz, souvent ; 
sartH^ yiie ;aurquiy bientôt; omin^ordn^ maintenant; 
guerôy ensuite; lén, avant ; berealà^ aussitôt; laster^ 
y'W^ ;. biar , higar^ demain ; egim^ aujourd'hui ; etzi^ 
après demain; etzi-damû^ dans trois jours; etzirdazù^ 
dans quatre jours ; gaur, aujourd'hui y atzôy hier ; are- 
negûHy erenegûn, avant-bier; biaramonêan^ le jour 
après ; aurtén^ cette année ; igâz^ Fan passé ; gçizy de 
bonne heure ; belàf berandùi ^^^^* 
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V^ Noizeàj pour quand: Noizeà esandeut pour 
quand le dit-il f On répond en ajoutant aux adverbes 
qui précèdent la finale co : Biareé^ gaurcôetzicô^ etc., 
ou la finale go^ si Tadverbe se termine en n : Oraitigo^ 
aurtengô. 

5® Noitiie » depuis quand ; la finale de Tadverbe 
de lieu est nondic : pour répondre, j^oicelie, arrjottzt' 
tic^ bertaiie^ dès le raatiq, depuis la nuit, aussilét, ete« 



CHAPITRE IX. 

DE LÀ POSTPOSITION. 

On doit avoir présente à la mémoire cette partie du 
di$coui*8y pour ne pas se tromper dans Tacception des 
mots basques qui , étant composés , semblent n'en 
former qu'un seul. On doit distinguer ces parties pour 
le régime, et pour établir le correspondant des prépo- 
sitions latines et des autres langues. Ainsi , zeugalic 
ou zeugaili est un mot composé du pronom zeuei de 
la postposition galic ou gaiti ; et, bien que la pronon- 
ciation n'en fasse qu*un son, il y en a deux en réalité, 
et ils signifient pour toi. Si on me demande comment 
on rend absolument |)ar, je réponds par gatie ou gaiti 
qui , mis après le nom, équivalent à la préposition et 
au nom latin ou français. Cette remarque est faite 
aussi pour les autres postpositions. 

Les postpositions basques sont nombreuses et de di- 
verses formes; mats nous donnerons ici celtes qui 
correspondent à celles de Tabîatif et de Taccusatif. 
f^ Les terminaisons que nous avons données pour ar- 
ticles de TaUatif sont toutes des postpositions : Requin^ 
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gan, gabe^ galicy gaz ; on les fait précéder de r«rticlc 
a du nomiqatif:. Jaun^requin^ au pluriel, aequifiy 
etarij acgabe^ acgalifC^^acgaz, dont les' correspondants 
sont en français avec, dans, sans, par. 

2^ Les articles en ;; et ez qni paraissent être du gé- 
nitif sont aussi des pustpositions: Az, ez, iz^oz^uz, 
et ils^ignifient de : Arzàa, de ceiui-ei ; eillarrézy d'ar- 
gent; guHz^ de beurre; os(4?, de feuiUe ; burûz^ de 
tète. La construction de ces noms et leucs posCposi- 
tions demandent qu'on fasse précéder l'adjectif: Cil- 
larréz betedy plein d'argent. 

' 5® On range aussi au nombre des postpositions toutes 
les finales que nous venons d'expliquer dans les ad- 
verbes de lieu an^ en, ean , et elles signifient : Ener- 
ridn , dans la terre ; Cadizen^ à Cadix ; btuterreân^ 
dans le coin. Aussi dt, dic^ tic, etic, qui signifient de : 
ElatiCi etarric, des ; nond% nondic, d'où ; goikiei d'en 
haut ; lurretic, du sol ; eeheeialic^ ou echeetaric^ des 
maisons. De même, gandic eiganic^ de: Norgandic^ 
aitaganiCy de qui, du père. De même, go^ coy goa^ coa^ 
de nqngô ; echecôy nongoâ, echecoa ; ecoa , etacoa ; 
Burgosecoùy de Burgos; echeetacoa^ des maisons. De 
môme , era » ra ^ gana^ eronz^ ronz^ baslerrerd^ au 
coin ; echerd , à la maison ; aitaganay au père; Bur- 
gosero7iz^ vers Burgos ; errironZy vers la terre. Il y a 
encore d'autres postpbsitions ; les unes correspondent 
aux prépositions de Tablatif, les autres à celles de l'nc- 
cuèatif latin. 

Outre ces postpositions, il en est d'autres pour ren- 
dre ces prépositions açant^ après^ canlre^ tout près^ 
environ^ sur, ,de880U8y selon, entre; elles demandent 
le génitif: Guizonarén aûrredn, devant* l'homme; ar- 
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riareh atzedn^ derrière la pierre ; eUaien contra^ con- 
tre les ennemis ; muHUen ôndadny près des jeunes 
gdm y etizarén alikûn^ près de l'église ; meitcKaren 
gafieàn, sur in montagne; et aussi mendi gafUan; 
iizalartn azpidny sous (à) l'ombre» et auissi itzâl az- 
pian l'jaineaaren arabera, selon Dieu ; eehearén bar- 
renén » dans la maison. Mais si ces postpositions sont 
avec des pronoms , ceux-ci se confondent avec le no- 
minatif de leurs possessifs : Neré aur rean^ devant 
moi ; guré aldean^ près de nous. 



CHAPITRE X. 



€0NSTRCCT10N DBS AUTBES PARTIES DU DISCOURS. 



Il nous restée à parler du participe, de rinterjeclion 
et de la conjonction , qui ne présentent couenne diUi- 
culte. Nous avons parlé dû participe dans le chapitre 
du verbe, ainsi que de sa construction. Les interjec- 
tions ne donnent lieu à aucune explication. 

Les conjonctions sont de plusieurs sortes. Copula- 
tives : Eta, to, enda^ da ; guizonà eta andreù^ Thom- 
me et la femme ; oguia ta sagarra, le pain et la pom- 
me; etorrizan endd bereàla biurtuzan^ il vint et s'en 
alla aussitôt ; jan da juango nai^, je m*en irai en man- 
geant. 

Disjonctives : Edo\ biz , naiz: Batd edo besleà^ 
emanen dizutj je te donnerai l'un ou l'autre ; bizgui-, 
zon , biz andre^ soit homme , soit femme ; naiz au^ 
naiz oriy soit ceci, soit cet autre. 
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ÂdTenatives : Bafia , baia^ banan , ordea^ aiaere^ 
akhre ; elêai indarUud dezu, haha garaitueo detu, to 
as un fort cnnemiyavec tout cela tuie vaitieras ; eder- 
ra ezta ordea bai politay il n'est pas beau , mais bien 
joli; ffmz^ nai éU » alere maitê dui me , il m'arme 
mal, toutdbis je l'aime bien. 

li y a encore d'autres termes qui^ bien qu'adverbes 
par eux-mêmes, font dans la construction Toffice de 
conjonctions. 

Ce que je viens de dire de la syntaxe bnsque doit 
suffire. Pour éviter la prolixité , je ifti donne pas tou- 
jours des exemples dans tous les dialectes. Le même 
motif me décida à laisser de c6lé quelques réflexions 
secondaires sur la cotmexité et ^' ordre des parties du 
discours de la langue basque. 



TROISIÈME PARTIE. 



' PBMMMMB DB IjA liAMOini JIAMHJB. 

Cette langue est égatement remarquable sur ce 
point ; car, bien qu'elle présente* beaucoup âè choses 
communes aux autres langues, il en est d'autres toutes 
paHiculières , id\m ordfe et d'une harmonie a'dmira- 
Mes. Il est nécessaire d'avoir bien présent à la mé- 
moire' le système des accents , pour comprendre l'eu* 
phonie basque et les règles que nous en donnons^ car 
toutes ces règles dépendent de Taccent et de sa diver- 
sité. Et , bien que jusqu'à présent je ne me sois pas 
attaché à démontrer les définitions et les termes de la 
grammaire, parce qu'ils se trouvent facilement dans 
d'autres ouvrages de ce genre, je dois exposer briève- 
ment ce que nous savons des accents. Toutefois, nous 
parlerons d'abord de la prononciation et de l'oriho- 
grapbe. 

CHAPITRE I. 

« 

PRONONCIATION ET OBTHOGRAPHE DE LA LANGUE 

BASQUE, 

La prononciation basque est généralement douce et 
gracieuse, sans aspéirité ni rudesse aucune. Cette lan- 
gue s'écrit comme elle se prononce. II faut remarquer: 
i® Que le basque ne prononce pas gutturalement le y 
iBt le g. H est vrai que ; dans quelques endroits , on 
donne au j consonne cette prononciation gutturale de 
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l'espagnol , comme éanAJauna^jan^jo, anageoy ete., 
mais c'est une exceptidh locale ; la preuve en est, que 
non-««uiciment en France , mais aussi pour la plupart 
des Basques d'Espagne^ j et fjf se prononcent comme le 
j latin, doux ec nullement guttural : joan^jautia, etc. 
On doit certainement conserver la prononciation pri- 
mitive. . 

2^ L'iApiration d(f certains mots se fait à peiiie sen- 
tir par les Basques d'Espagne , même pour les mots 
qui revivent le b ou l'aspiration; toutefois, les 
Basques de France marquent ordinairement cette as- 
piration. En ceci, chaque province observe son Osage, 
comme dans l'intonation partioulière de la voix. 

S*' J*ai déjà fait remarquer, dans la syntaxe, que la 
négation ez change la prononciation de quelques let- 
tres, et la transforme en une auti*e semblable ou qui 
s'en rapproche : Det^ dol, ddramàt^ boM, guera^ gue- 
rOy eziH, eztot^ eziâramat, ezpadà^ ezquerdy ezquéro'y 
changement occasionné par ta grande ressemblance de 
son du d et du /, du 6 et du p. Ce changement n'est 
pas général, car, dans quelques endroits, on écrit et 
on prononce ezde/, ezdoty ezdaramal, ezguerd^ ezgue- 
ro. Il suffit de se rappeler cette différence. 

a 

4^ Le f, outre sa prononciation régulière, en a une 
autre devant u ; elle tient le milieu entre la pronon- 
ciation du I et du j consonne , moins forte que la pre- 
mière, moins douce que la seconde. Elle a alors presque 
le son de tiu monosyllabe: Ditut, badiluzle, ditiuU 
badiiiuzte. Pour marquer cette prononciation, on dou- 
ble le l dans quelques endroits. 

5* Quelques mots s'écrivent par x, que l'on pro- 
nonce non du gosier^ mais à la manière latiiie ou étran- 
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gère : Ori , orixe, alaxe^ etc. Cette prononciatioii se 
rapproche de celfe de orisi€f alasie. 

6^ Enfin , il est deux prononciations difficiles pour 
certaines personnes , je veux parler de celles de ts^ tz, 
et cependant elles sont très-douces, très-suaves: Otzd^ 
froid ; gatzâ , sel ; hitzd , parole ; otsd^ rue ; fo/sd, 
honte ; otsoà^ loup ; atsoà, vieille femme ; utsd^ vide, 
vain. On comprendrait et on observerait cette pronon- 
ciation, si on doublait (es deux consonnes, comme fai- 
sant partie de la syllabe suivante. 

Outre tses remarques , j'en ferai deux autres sur 
la manière d'écrire ; i*' Le nom , soit substantif, soit 
adjectif, qui par lui-même et sans l'article se ter- 
mine en r avec la prononciation forte ^ double IV, 
quand on le décline ou qu'on y joint l'article pour con- 
server sa prononciation : Lur , baztér , eder, amàff . 
lurrâ, bazlerredny ederrari, atndrrac. 2* Souvent on 
forme des verbes des mots qui ont tz et t$] mais quand 
un autre t simple vient ensuite, le t de tz et de ts dis- 
paraît, comme de gatzd^ sel, on forme gazlû, saler; de 
otzd^ froid, oztû^ refroidir ; de utot, laisser, ezdit uz- 
ten, ne me laisse pas; de utsd, vide, ti9<u, vider, etc. 
Même chose s'observe dans d'autres noms composés: 
de hitzd, parole, diction, hizteguia\ dictionnaire ; de 
galzàf sel, gazieguia, saline. 

Dans tout le reste, la prononciation et l'orthographe 
du basque sont régulières et sans difficulté aucune. 
Ceci soit dit pour que l'on sache combien se sont trom- 
pés ceux qui se persuadaient qu'en basque, il était 
impossible de s'expliquer par écrit , tandis qu'au con- 
traire, dans aucune autre langue on ne trouve moins 
de difficultés, et que la seule qui se rencontre dans le 
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tiasque vienl uniquement du manque d*étude el d*ap- 
plication. J'ai dit que l'orthographe delà langue basqw 
est régulière, je n'ajoute rien à ccsla, pour ne pas pren- 
dre parti actuellement entre les opinions des graai- 
mairiens modernes. Les uns repoussent telle ou tqlle 
lettre, totalement ou en partie; d'autres ne'veulent pas 
<le lettres doubles ; il en est qui ne se règlent absolu- 
ment que sur la prononciation ; quelques-uns Et sou- 
mettent à la raison, à la conséquence naturelle , mais 
seulement à demi ; quelques autres ne font pas cas de 
l'usage bien appuyé et de l'expérience des savants. 
Qu'il eh soit de tout ceci ce que l'on voudra, moi je dis 
qu'à côté de tous ces systèmes , l'orthographe basque 
est régulière et ne présente pas de difficulté. 



CHAPITRE II. 

L^ACCUNT EST LA BEGLE DB LA PRONONCIATION 

BASQUE. 

Nous dirions qu'il y a trois accents, si le circonflexe 
n'était pas oublié depuis des siècles. Nous ne parlerons 
donc que de l'accent aigu et de l'accent grave. L'accent 
aigu resserre , élève le ton de la syllabe sur laquelle il 
se trouve ; il est l'occasion d'une suspension insen- 
sible; il s'écrit > et sa valeur est comme dans l'ode 
Déminus en létîn. L'accent grave est celui qui dépnme 
la syllabe où il est placé; Il se trace dans le sens con- 
traire de l'accent aigu , comme dans à. L'accent aigu 
peut se placer sur la dernière syllabe, ou sur la pénul- 
tième et l'aniipénultième, et plus en arrière encore 
dans la langue basque, ainsi que nous le dirons bientôt. 
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L*aoceat grave nç se place que sur la dernière syllabe 
et non aulrement. Bien que toutes les syllabes ne s'ac- 
centuent pas, il est entendu qu'alors elles ont l'accent 
grave qui» pour ce motif, se nomme syllabique. 

La règle de la prononciation est ou la quantité ou 
l'accent. La quantité est la règle de la prononciatit)n 
latine, car si on observe l'accent, c'est pour indiquer 
la quantité brève ou longue des syllabes. Si le mot la- 
tin n*a qu'une syllabe ou deux au plus» il ne reçoit 
aucun accent (je ne parle pas des adverbes) ; si le mot 
a trois syllabes, ou plus encore, l'accent ne dépasse 
jamais la troisième , et on le caractérise ainsi : si la 
pénultième est longue, elle prend l'accent aigu ou cir- 
conflexe : PerféctHs ëominôrum ; si elle est brève, la 
prononciation en est grave , et l'acci^nt aigu se place 
«ur l'antépénultième : Amàbimus^ légile^ etc. Au con- 
traire, l'accent rè|;le la prononciation grecque et non 
la quantité, et pour cette cause, on prononce Aléxan" 
éroB^ comuM si Va pénultième était bref. 

* 

En ce qui concerne la langue basque, on pourrait 
régler la quantité brève ou longue de ses syllabes sur 
ie latin ; mais ce serait superflu, car la règle eupho- 
nique de cette langue est précisément l'accent, comme 
dans la langue grecque. Il y a cependant une différence 
remarquable , c'est «que , dans la langue grecque et 
dans les autres langues , l'accent ne remonte pas au- 
delà de la troisième ou antépénultième syllabe, tan* 
dis qu'en basque , il remonte quelquefois jusqu'à la 
quatrième, la cinquième, et mémo la sixième. A l'imi» 
tation ^s Grecs , nous pourrions appeler ooeitono le 
mot dont ('accent est à la dernière syllabe : Egûn^ 
43^1x6 ; paroxitono : /ctisien, beguiràixiny qui l'ont à la 
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pénullième; propckroxitono , ceux qui l'oat à Tunté- 
péDuitième^ cororoe dirudit^ ndrama^ Hais nous mao- 
querions de termes pour dénoiumer les mots qui ont 
racceqt aux quatrième, cintjuième ^t sixième syllabes : 
Ddramatzity ddramatzigu, dâramatzizute, où l'accent 
est toujours sur la sjtlabe dâ, ce qui suit se pronon- 
çant toujours lié et avec quelque précipitation, il suit 
de là que, alors tnéme que te mot écrii est long, il 
parait bref et court & la prononciation, parce que toutes 
les syllabes se prononcent en un temps, grammaticale* 
ment parlant. Cette particularité de la langue basque 
de reporter si loin l'accent se remarque quelquefois en 
espagnol, dans ces mots par exemple: Càscameloêj 
màiamele, diabôliçamenle, «t d'autres encore, où l'ac- 
cent remonte à la quatrième syllabe. 



CHAPITRE III. 

ACCENTS DU NOM BT DU PRONOM. 

L'accent s'emploie en basque pour les huit parties 
du disco^rs. Pour éviter la confusion , nous les sui- 
vrons toutes, et en premier lieu, le nom» que nous clas- 
serons comme suit : le nom setil sans article , le nom 
singulier avec son article, Iç nom pluriel avec rartiele, 
et le nom propre. 

' i^ Les noms san» article ont pour règle certaine de 
recevoir l'aeeent sur la dernière syllabe : Egûn, eseû^ 
arri ^ guezûTy elûr , andré^ ailâ^ substantifs ; gaisià, 
edéfy polUt itsusu ^^^^ adjectifs. Diverses espèces de 
noms verbaux et composés ou dérivés reçoivent l'aeeent 
sur la pénultième syllabe, ou, seloû la règle générale. 
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sur la dernière : i* les verbaux en tzàlte : Ateratzàile^ 
boMzdile^ beguiratzdlle. Les noms en le: Esânky 
enzûnle^ etârle^iracûrle. Les composés en (t : Goséli, 
veldûriij mastic sagâst t. Ceux en ^tit7/0, aga^ ela : 'On- 
guiltfi cHlarguilley osindga^ zavaldga^ iarréta, zuhai' 
tzéla. Les comparatifs en ago et les superlatif^ en en : 
Obedgo, gaistodgOy cdérren^ ciquifien. On peut écrire 
aussi , suivant la règle générale , ateraizalléy eianlé^ 
çeldurti , cUlarguiUé , osinagd , larreld , oleagô , 
ederrén. 

T Lq nom singulier décliné ou avec Tarticle. Lar- 
ticle se joignant au nom comme s*il en faisait partie, 
Taccent se reporte donc sur l'article, -et la règle géné- 
rale d'accentuer la dernière svllabe conserve ainsi son 
empire: Chtizond^ guizœidc, guizonarériy gmzonari, 
guizonarenzdt , gnizonarequin^ guizonagdZj guizon^ 
gabéy gui:tt)nagatiCy guizonngdn^ ginzonéz, gui'zonciy 
et ainsi des autres articles. Sans enfreindre cette rè- 
gle, le génitif arena peut s'accentuer sur la dernière 
ou sur la pénultième syllabe : Guizonaréna ou ^iiî^o- 
narenâ ; le datif arentzat^ sur la pénultième : guizo- 
narénzat;^Vàh\n\\îarequin^ agabe, cr^altc, aussi sur la 
pénultième: guizonaréquin ^ guizonagabe^ guizona- 
gdtic : ces prononciations sont très-usitées. 

5^ Si le nom est au pluriel, il conserve Tacccnt sur 
sa dernière sylbbe , quel que soit Tarliclo et ce qui 
peut être joint: Guizôn^ homitie, guizônac^ les hom- 
mes, ce qui le disUnguc du singulier ^uûondc, l'hom- 
mc; gidzàncna^ guizônaiy guizônenzat^ elcl Cette 
règle s'observe soit pour le substantif, soit pour Tadjec- 
tif, ainsi que dans les divers dialectes. Les verbaux et 
composés dont nous avons parlé peuvent aussi recevoir 
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Taccent sur la ()énultfènie syllabe an pluriel, comme 
nous Tavons dit au singulier : beguiratzâfUeaey eiUar- 
guiUeai^ v€ldûriiena,'elc. 

40 Le nom propre quel qu'il soit , sans article ou 
avec article, et dans tous ses cas, conserve Faece^^sur 
la même syllabe qu'en espagnol : Pedro, Pédrorena, 
Pédrori, PédrorentzaS ; Martin, Martinena; Marttni. 
MarUnequin, etc. 

Les Prwioiis s'accentuent à peu près comme les 
noms. Les personnels ni, neu, gu, gueu, /»t, eti, zu, 
zèu^ a, i^tird ont Taccent sur la dernière syllabe dans 
.tous leurs cas : ntrt, guretzâty zeurequin, an, guzâz, 
etc. Gabe eigalic admettent l'accent sur la pénultième : 
higabCy argdtic^ agâitic, gugdbe. Ceux de ces pronoms 
qui ont au pluriel une terminaison distincte sont zu, 
j^eu, et a,hura'y ils ont l'accent sur la première syl- 
labe, «['uelle que soit l'adjonction qu'ils reçoiii^ent ; zûee, 
zéuec, zûentzatj zûecquin; âiec, âec, âienizat, âieiy 
decquin, etc. 

Les pronoms positifs suivent en tout la règle des 
noms, c'est-à-dire que sans article, on accentue la der- 
nière syllabe : neré, hiré, zuré, guré, heré. Si on dé- 
cline, l'aecent .passe a l'article, ainsi que nous l'avons 
expliqué au nom. 

Les pronoms démonstratifs communs et particuliers, 
et les interrogatifs avec leurs dérivés, suivent en tout 
les personnels. Le déiyonstratif 6er(^, berdc suivant le 
nom dans sa déclinaison, le suit aussi pour l'accent. Il 
en est de même des autres pronoms qui suivent les 
conditions du nom , et que nous avons expliqués dans 
la première pf^rtie^ 

Les numéraux bi, hirûy lau, boêt, etc. non déclinés 



I 
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OU déclinés ont l*accent sur la dernière syllabe au sin- . 
gulier » c'est-à-dire sur les terminaisons qui luiiteiil le . 
singulier : Birend^ biriy hirurenâ, Aertirt, lain, boêti^ 
eiti. Au pluriel , il& ont invariablement l'accent 6ur la 
syllabe qui la reçoit sans l'article : Bi , biac^ biena^ 
Uacquin ; hirûf hirûrae^ hirûraquin ; zaxpi^ mxpiuCj 
zazpienlzaL Batd^ 6a(dc, suit l'accent du nom, com- 
me sa déclinaison ; mais il arrive souvent qu'on accen- 
tue la première syllabe, bdUiy bâtac, ainsi que béitea 
et bércea. Bat , batec au singulier s'accentue sur la 
dernière syllabe, et au pluriel sur la première. Les or- 
dinaux ont l'accent sur la pénultième syllabe , lénen, 
bigârren, kirugârren^ laugdrren; et, bien qu'on y 
ajoute les articles du nom , l'acoeut reste sur la même 
syllabe : Lénenac, bigârrenac^ etc. 

CHAPITRE IV. 

PEOSODIK DU VERBE ET DE SES PARTIES COMSTI- 

TUTIYES. 

On pourrait ici craindre la confusion, les terminai- 
sons des verbes actifs et neutres, réguliers et irrégu- 
liers, absolus et transitifs étant si variées. Mais en 
établissant une classification, je rendrai , je crois, la 
chose claire et facile. 

SI. 

ACCBIfTS DB l'infinitif DANS SBS DIFFÉRENTS EODBS. 

Le verbe actif et le verbe neutre s'accordent dans la 
formation des différents modes de l'infinitif; les règles 

9 
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de Tacoent seront donc communes sur ce point. Tout 
présent d'infinitif a l'accent sur la dernière syllabe : 
Emdn , artûf eearrij egetzi, eguin^ biurtû. Sans affigii- 
blir cette règle , quelques verbes ont aussi l'accent sur 
la pénultième: Bôtùy erdnian^ eréan^ erdrt, et les 
postposés aftfci, eitizo, comme 8orardci,ariuerAzo, La 
règle a lieu pour les verbes neutres : Eferi^ oziû^ eior- 
n, t6t7/t, etc. 

Tout participe présent^ régulier ou irrégulier, a 
l'accent sur la pénultième : Jâlen , eddten , eguiten, 
eeàrten, ecarritzen^ ucâlzen^ ueatùtcen ; même chose 
pour les verbes neutres: IbiUUcen^ ibilten^ jarriizen^ 
jàrteny etorritzen^ elôrten. 

Tout infinitif déterminé et déclinable » et tout gé-> 
rond if de verbes actifs ou neutres , a l'accent sur la 
même syllabe que le participe présent : Jâien^ jàtea^ 
eguiten , eguUea , eeàrten, eeàrtea : de même jâUeo, 
eguUeco , ecdrleeo ; et , quel que soit l'augment que 
l'infinitif reçoive aux articles, toujours l'accent se met 
sur la même syllabe : Jdtearentzat, jàtearequin. Uni- 
teagaUc. 

Tout participe du prétérit et tout ablatif absolu s'ac- 
centue sur la dernière syllabe , soit dans les actifs : 
jandy janic, eguifiâ^ eguifiic, soit dans les neutres: 
jarnd, jarriric, Jaucid, jaucirie. 

Le participe du futur est en go, co, en. Tout parti- 
cipe en go reçoit l'accent sur cette syllabe même : 
Edangô y egongô^ emangô, eguingô. Les deux autres 
ont l'accent sur l'antécédente .* Eearrico , tctistco , 
emâneHy eguinen ; bien que cependant beaucoup de 
participes en co s'accentuent sur la dernière syllabe, 
ce qui arrive aux verbes de deux syllabes : Urtû, os- 
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/ti, aci, urtucôy aziéô^ oslucô. Tous les verbes qui , à 
l'infinitif, ont ou admettent Taccent sur la pénultième, 
peuvent également Tadmettre pour ces participes: 
Eràmango^ erdmanen^ bôlacOj artuerdzocOj etc.; mê- 
me those a lieu pour le gérondif accusatif» dont Fac- 
cent réjsulier est sur la même syllabe qu'au participe 
présent : Jdten , jdlera ; ecârten , écartera ou eedr- 
terat^ etc. 

S u. 

ACCBNTS DBS TERMINÀlSOIfB RÉGULIÈRES DU VBR^B ACTIF. 

Le verbe actif a vingt-trois conjugaisons, et chacune 
a des terminaisons distinctes , et chaque dialecte a les 
siennes. Cependant, les règles sont très-concises et fa- 
ciles en ce qui concerne les terminaisons régulières : 
nous parlerons ensuite des irrégulières. 

Toute terminaison du présent et de l'imparfait de 
l'indicatif (tous les autres temps de l'indicatif se for- 
ment avec ces terminaisons) en tout vingt-trois modes, 
et dans tous les dialectes , quel que soit l'augment 
qu'ils reçoivent, ont l'accent sur la première syllabe : 
kquitenrdizu^ dôzUy dûzu ; eguiten-dilut^ dàdaz ; egui- 
len-dûfae, déuztaCy ddrotae ; eguiten-diégu, déu\^agu : 
ces terminaisons appartiennent au présent; il en est 
d« même de celles de rimparfhit. 

Outre cette accentuation , qui peut toujours s'em- 
ployer, les mêmes terminaisons en ont une autre> 
quand, dans les deux prétérits^ le mode de l'infinitif 
dont ils se forment n'a pas plus de deux syllabes ; alors 
l'accent peut passer delà première à la seconde syllabe 
de la terminaison : Jan-eguin, emdn, arlû ; jan-dezû, 
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thzû, duzû} eguin ditût, dodàz; emân-didée^ deuz- 
tâc, darôtae. Même chose a lieu dans les terminaisons 
du prétérit imparfait , bien que ce second mode d'ac- 
centuation ne soit pas toujours admissible, mais seule- 
ment le premier, qui est général. Sans autres règles 
on sait ainsi Taccenluation de l'indicatif. Celle de Tim- 
pératif est aussi sur la première syllabe, à moins que 
le mode de l'infinitif ne dépasse deux syllabes , car 
alors on peut accentuer la première ou la seconde. 

Au subjonctif y tontes les terminaisons du présent et 
de rimparfait s'accentuent sur la dernière syllabe, dans 
les vingt-trois conjugaisons : Jan dezadtin^ jan nezàn, 
jan diozadân^ jau niozâriy etc. : cependant, les termi- 
naisons du pluriel des deux temps , dont la finale est 
ten, admettent aussi l'accent sur la pénultième. Toutes 
les terminaisons du premier imparfait ont l'accent sur 
la première: Eguingôcénduque , nituque^ einequet, 
, etc. La terminaison du deuxième imparfait est celle de 
l'imparfait .actif. Ces terminaisons formant les autres 
temps du subjonctif avec très peu de différence, on en 
connaît ainsi l'accentuation, 

Ces mêmes terminaisons cbai^gent l'accent Qe ne 
parle pas de celui de la dernière syllabe , qui reçoit le 
changement que j'indiquerai bientôt), quand en tr'elles 
et le mode de l'infinitif on interpose l'affirmation 6a, 
ou la négation ez. La règle veut alors que l'accent 
passe à la gyllabe si^ivanle : Ecarterhditut , dôdaz; 
ecarten-badUût, eztitûty bqdodâzy eztoddz. Mais tou- 
jours elles peuvent recevoir l'accent régulier universel. 
En conséquence, les temps conditionnels du subjonctif 
qui ont l'affirmation 6a , ont l'accent sur la dernière 
syllabe de leurs terminaisons : Ecarri banû^ bacendû 



baliiùj etc. Les déterininables interposés al etoyont 
la même vertu que 6a et ez, 

€ofnm« les noms viennent lanidt avec et tantôt sans 
«rlides, de même les terminaisons viennent tantôt seu- 
les et tantôt avec des particuhss et des adverbes post- 
]v>scs ; et de même que les «iriîcles semblent faire par- 
tiç du nom , et se prononcent comme s'ils en faisaient 
partie, de même les particules ajoutées aux terMiinai<^ 
sons se prononcent aussi eonime eniuisant pvtie. En- 
ihi, comme lorsque le nom est avec les articles, Idcceut 
]Hisse sur ceux-ci ^ de même quand les terminaisons 
reçoivent des particules, racccnl est ordinairement 
placé sur ces dernières. 

SI les terminaisons reçoivent les relatifs post posés, 
Taccent se plaee sur ceux ci à la dernière syllabe: 
Jan-det, ecarri'dilut, emân-dilû^ jan deddn-oguidy 
ecarri-dHiidàn berriacy emdn-dituén diruac , et ainsi 
de tous les relatifs. Quand, au relatif^ on ajoute Parti- 
clc du nom , au singulier , Faccent passe â Tarticle : 
Eguiten'dedatiây ecarri-duendc , et il reste à la même 
«yUabe, quel que sok l'augment qu*on y ajoute : Egui- 
Un-dedixndri, ecarri duenârentzat. Si les articles sont 
^u pluriel , ils suivent la règle des noms qui ne pren- 
nent pas Taeeeni sur les articles : Emân^ikidânac^ 
ecarrUdizquilzuddneulzdt. Les autres dialectes suivent 
la l'ègle. 

Si lès terminaisons ont reçu des portieules de temps, 
ce sont celles du relatif^ et alors l'accent se met sur la 
dernière syltabc de ces particules : Ecdritndioddn or^ 
dudn icûêlen'dezûn orduan. L'accent reste sur la mê- 
me syllabe, quand on ajoute les particules car», an, 
e€àrtenfdiodd»^anj icuêten-dezûnean» 
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S III- 

AOCEirr DES TBIlWlIÀISOlfS EéGIJLràBES DU VEUfE IfEVIVE. 

Comme dans les divers modes de Tinfinitif le verbe 
neutre suit l'actif, de même il le suit pour l'accent des 
terminaisons régulières de Findicatif. En conséquence, 
toute%les terminaisons absolues ou relatives oat Taecent 
sur la première sylla|ie> dans tous les dialectes, et 
quel que soit Taugment : Etàrten-guéra^ zéreSe, eior- 
teu-guifkarij guihaden^ guinean, dnean, qui sont «Lso- 
lucs. Même chose pour les transitives : Etùrlen-zàtzaiz- 
quit , zaizquil , etôrlen-cintzaisian, eintzaizquidaien, 
etàrten'ZàialQZy.iâlazan. Il est. vrai que si le mode de 
rinfinitifn'a pas plus de deux syllabes, quelques-unes 
de CCS terminaisons admettent Taccent sur la seconde : 
Eldû-jarri , eldû-guinân^ Jarri^irân ; mais alors mê; 
me elles peuvent suivre la règle générale.^ Les termi- 
naisons de l'impératif suivent ces deux règles ; Etçrri- 
zâilezlCj etorri-zàquizquUy etc. 

Les teirminaisous du subjonctif suivent aiis|»i l'accen- 
tuation des actives. Ainsi , toutes celles du présent du 
subjonctif et du troisième imparfait s'accentuent sur la 
dernière syllabe, et celles du premier imparfiiil sur la 
première syllabe s au présent, elorri-nadin , gaitezén, 
etorri-zatzaizqtiidàn^ daquidân, etorri-vatzaquilzùn : 
au troisièpie imparfait, elorri^nendin, guindecén^ <tor- 
^-çintzaizquidinj cequiddn: avi premier iinparfait, 
.etorrieo'nirUzaque^ Hz^que^ fiiorriaydnizttque^ liizaiz^ 
quiqueL 

Quand ces terminaisons sont préeédéps de l'affirma- 
tion 6a et de la négation ez , l'accent peut passer de la 



première à U seconde syllabe , comme nous Tavons die • 
pour les actives: Eloriett-guifiany etôrten-baguinàn, 
elorri'guifiaden , elorri ez guiflâden. De même les 
temps oonditionnels du subjonctif ont Taccent sur la 
dernière syllabe : Etorri-banadi, bagaitéz » eforrt-6a- 
daquU , badaquizquit , bien que souvent ils reçoivent 
aussi Taccent sur d'autres syllabes. 

Si ces terminaisons reçoivent les particules postpo- 
sées, elles s'accentuent comme les actives: Elortent- 
naû, cera^ etôrtcn-naizdn^ au^ etorri cerdn on, elôr- 
len-'Haizanâ^ ftarridediM, etàrlen-naizinearif etc. 

8 «V. 

ACCENT DRS VBBBES IBItÉGCLIERS ET DES DÉTERHINABLES. 

LMrrégularité de ces verbes n*en rend point raccen* 
tuation irrégulière, mais ils suivent au contraire poBte- 
tueilement les règles que nous venons de donner, 
comme nous allons le voir. 

Nous parlerons ensuite des terminaisons subctan- 
tives. 

Tout verbe actif îrrëgulier, quelqu'augment qu'on y 
ait joint, s'accentue à la première syllabe dans les 
dcQX temps de l'indicatif: Dâucai^ déucazu^ dduca-- 
zuàe , ou dddueal, ddducazu, ddducazuie. De même 
néueany cénducazun. Puis ceux de régime pluriel : 
Diuzcat, diazcaizu; néuzcan, céneuzcûn;dduzcatzitj 
éinzcatziiMu ; ddmmalzi^ ddramQtziizuU ; ndramac^ 
néramazu; cMroat, ddroagu; ddrabili^ dârabiUzigu» 
Et les irréguliers neutres suivants : Nago^ néngoan, 
nigeea, néngocan , néM, nibiUza^ némbillen^ dtrti- 
dUy dirudizu, dérilzai ^ dériizagu , ddriot^ dârio- 
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gity diraquU y néiaquien^ dârausquit, nérM»qmen. 

Les înég^lîers peuvent, comme les régalier^ lors- 
qu'on interpose 6a, eZy oi, al , conserrer Taccent sur 
ÎA première syllabe, on le faire passer sur fa stïcondc : 
Dâucal , badaucàt ; eénevzcan y bacenéuzcon ; nagô, 
oinagô, ete. 

L'aecentuation est égatenient la même qu'aux ré- 
guliers , avec les particufcs relatives ou conjonctives : 
Daueaddn , dancadaud , dauztadaldy danzcaltiizuld^ 
nagoeldjifaucaddnetm^ nabitfénean^ etc« On fera bien 
de relire ces règfes données plus haut. Les imparfaits 
de l'indicatif, comme nous l'avons déjà noté dans la 
Syntaxe, n'onl rien A ajouter pour devenir relatifs et 
conditionnels, mais ils changent Taccent^à la dernière 
syllabe: Néucan^ je tenais; nienettcàn oguiâ, le pain 
que j'avais ; §aldéz eegoan ; nie neucàn^ eUo ez^ je de- 
mandais si je l'avais ou non. 

Les verbes dclemyinables qui se conjuguent avee 
les terminaisons régulières de l'actif ou du neutre 
s'accentuent ordinairement en reportant l'accent à une 
syllabe au-dessous de celle qui le reçoit régulière- 
Yneht, comme noua l'avons vu: Mbadeguy, naidegu^ 
etc. : je ne vois pas autre chose à en dire. 

Quant aux détermina blés, aux terminaisons absotiics 
et relatives de Factif ou du neutre qui correspondent à 
je peuXy ttt peux, leur accentuation est facile. Indé- 
pendamment des partictries postposées, ils ont i'aeoent 
sur la première syllabe , quelque long que soit l'aug- 
ment: Ecarri-dézaquel , dézaqueguy dézaquezuie; 
ecarri'ddguiquel y dâguiquegu; eseri-nindequej guin- 
dezquey ecûni-ciniezaguet ; eseri-dâtzaquigvgue.Smin 
des particules y on observe en tout les règles des régu- 



K^rs ! Ëearri-dtxaqîiety dezaquedân , dczaquedalâ,,e\c. 

Les (erminaisons substantives du verbe actif s'em- 
ploient, les unes, dans leur propre el seule significu- 
tion , el les autres , pour composer : pour celles-ci^ 
nous n'avons rien à ajouter aux règles données. Celle$ 
qui s'emploient absolument sont toujours, ou avec les 
pronoms correspondants exprimés nic^ rietic, neurc^ 
zuc, zeuc^ zeurcy ckc^arc^ gue^ guenc^ etc., qui sont 
monosyllabes; ou avec raffirmation et conditionnel 
ba et la négation ez , qui sont aussi des monosyllabes ; 
ou enfin avec des pronoms ou des noms dissyllabiques. 

1'* Règle. — Si elles sont précédées de dissyllabi- 
ques, l'accent se met sur la première syllabe: Neronéc 
ditul^ moi-même je lésai; gueronéciièga^ nous' mê- 
mes nous les avons, il en est de même de dàdaZy dôgu. 
Pédroc cituen^ guizônac cUuezan^ etc. 

â* Règle. — Si elles sont précédées de monosylla- 
bes, l'accent se place sur la seconde syllabe : Badegu 
ezifgùy badilûi eziUûty badogû eztogù, hic didac, deuz- 
IdCj zuc dezû^ zuc eztezû, bafdqué ezmtqtiéy ou ba- 
neuqué eziwitquéf buluqué ezluqui. 

Même chose a lieu dans les terminaisons substantives 
du verbe neutre qui s'emploient seules; ce sont les ré- 
gulières absolues : car, si elles sont précédées de pro- 
noms ou de noms polysyllabiques , elles gardent leur 
accent sur la première syllabe : Gutzâimc^ guéra^ gàra^ 
gare, gitérade^ eeroriy eéra^ choroâ, zdra, ederrâ, zà- 
re ; aiee cifaden, dran, ctren; mais si elles sont pré- 
cédées de monos}llabcs , l'accent passe sur la seconde 
syllabe : Zu eerd, zeu zàrà, zùzaré ; ni niulzdny neu 
mnizén] gu guiMn, gu gtiinâden^ etc. De cette indif- 
férence, bien que, dans des circonstances diverses, il 
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résulte que , soit dans ces termUMiisdiis^ soie dans les 
actives, sans observer cette ponctualité» on a coutume» 
dans divers endroits , d'accentuer tantdt la premièfc, 
tantôt la seconde syllabe. 

CHAPITRB V. 

piosaniB DB l'advbbbb. 

ACCENTS DBS ADVERBES DE LIEU. 

Les adverbes parHeoHers qui servent à répondre «^ 
non^ nun, où, ont tous l'accent sut la dernière syllabe : 
Emén^ emenehé^ or y orché^ an anchéy hertân^ goién^ 
goUrij bedn^ barrenén^ barrudn. Si les noms avec les- 
quels on répond à non, nun , sont des noms propres, 
Taocent reste sur la même syllabe qu*en espagnol : 
Bûrgosen , Lùndresen^ BiMon, Erromdn^ Htménin^ 
Salamânean^ oia là où le reçoit le basque, indépendam- 
ment des finales. Si les noms sont appelhrtife , ils ont 
tous l'accent sur la dernière syllabe : Echedn^ lurreân^ 
ceruân. escuàn^ etc. 

Les adverbes particuliers à nondie , nundie^ d'où, 
suivent leurs ioterrogi^tifs qui ont l'accent sur, la der- 
nière syllabe : Emendic^ andic, ortiCj goilie^ dffic. Sî 
ce sont des noms propres, ils conserveqt l'accent là où 
il est en espagnol ou en basque, sans tenir compte des 
finales : Bûrgosetic, SalamdncatiCy Erromalic. Si les 
noms sont appellatifs, tous ont l'accent sur la derulèce 
-syllabe : pcbetic^ lurretie^ ôaao/tc, ee^ik, Si le nom 
est au pluriel, l'accent se met sur la deruière syikibe 
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du no») inm tenir compte de la finale: Eché^ Itir, 
hatéf eehéeiaHe^ lùrrefaîte^ bùsàeUUie. El cela a lieu 
anaal pour les noms de l'adverbe précédent : Echielm^ 
^erâelan, etc. 

Les adverbes norgàndiCy ctiM/ganiie^ s'acccnluent 
indifféremment, soit sur la pénultième» soitaur la der- 
nière syllabe : Norgandic^ ceinegandic. Dans les noms 
ou pronoms, la finale gandic présente la même indiffé- 
rence: Zugândlc^zugandic; ailagàndie, aitagandic. 
Il en est de même de norganic et de ses correspon- 
dants, bien qu*ils s'accentuent plus souvent sur la der- 
nière syllabe. 

Les adverbes qui coi respondent à nongùt nungd^ 
suivent ces inlerrogatifs pour Taccent qui se met sur 
la dernière syllabe : Emengô^ angô^ gaicô^ hecà^ orcô^ 
etc. Les noms propres conservent l'accent où ils l'ont, 
indépendamment de la finale: Bûrgoseco^ DonoitidcOy 
CàdizcOy bien qu'ils puissent aussi le recevoir sur la 
dernière syllabe ; Burgosecôy Donostiaeô^ Bayonacô, 
Les appellalifs ont tous l'accent sur la dernière syllabe : 
Echecôy lurrecôy basterrecô. Mais si on y ajoute l'ar- 
ticle, Taccent passe sur l'article: Nangod^ angod, goù 
cod, echecod. 11 peut même rester sur la même syllabe, 
dans les appellatifs : Eeheeody basterrecod^ etc. Si les 
noms sont au pluriel , l'accent se met sur la dernière 
syllabe du nom simple : Eché^ lûr, echéetaem^ tûrré' 
lacoa. Le postpositif qui appartient à cet adverbe, dr- 
m, tdrra^ dàrra^ a toujours et avec quelque nom que 
ce soit l'accent sur la pénultième: Erritàrra^ Andonin" 
4ârrQy Donoiîiârra^ oie. Et il se maintient sur la même 
syllabe, même alors que l'augment s'accrolt : .Erriidr- 
fûrif trriidrrarequin. 
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Les adverbes norâ^ wn^i, •ù» s'aceeotuenl sur la 
dernière syllabe, ainsi que leurs accidents: Ondjona- 
rà; orrd^ orrardi arà, goré^ berd^ etc. ; de même or- 
rdt, onâty etc. Si les noms sont des noms propres, ils 
conservent l!aceent où ils Font en espagnol ^ et ce, in- 
dépendamment de la finale : Bûrgoseray Donostiara, 
Hemânira, Salamdncara, S*ils sont appellaiifs, ces 
noms prennent l'accent sur la dernière syllabe : Eche- 
rà, lurrerà, landard , obird. Les adverbes de norônz 
et les noms qui servent à y répondre suivent en tout 
ces règles : Bûrgoseronz, echerônz » gorônz^ berônz. 

Les adverbes nondicdn, nundicdn^ ei ses corrélalifsj 
suivent en tout Taccentuation de l'adverbe nondic, que 
j*ai expliqué déjà. 

Les adverbes de temps , qui correspondent à noiz^ 
qiiand, s'accentuent tous sur la dernière : Ihoiz^ sar^ 
rty aurqui, lastér^ berealây bidr, egûn, aizô, etc. Il en 
est ainsi pour ceux qui correspondent à noizcôy qui 
Vont à la dernière syllabe: Inoizcôy biarcà^ gaurco. 
Même chose avec les correspondants de noiztic ou 
noizetic. 

ACCBSIT D'aOTHES ÀDTBRBBS. 

La prosodie basque est également facile pour Ici au- 
tres sortes d'adverbes, car Faccent se met sur la der- 
nière syllabe ; cependant , il en est quelques-uns qui 
peuvent l'avoir aussi sur une autre syllabe. Nous in- 
diquerons quelques-unes tle ces variétés. 

' Adverbes de quantité rcsireintc ou eontînue, autres 
que bein , une fois, qui est fiMfonosyllahc ; 6i, bidér, 
doux fois; hirû bidér^ trois fois ;Jau bidér, etc. L'nH- 
vcrbe numéral bidér s'accentue sur b dernière svllabf . 
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De même a«€Ô» beftueoup» asses ; guehif guUhi, guiU, 
peu ; gueiegviy ti^op ; bien que ces adverbes en egui 
puissent s*aeceiilucr et s'accentuent mènie ordinaire^ 
ment sur l'antépénultième , conservant l'accent qu'ils 
ont quand il s'agit de noms : (Suéieguia, guéiegui ; ehi- 
quieguia^ chiquiegui ; edérreguia^ edérreguii etc. De 
mémo aguUz^ fort ; gueldh peu à peu^ doucement. 

Les adverbes de qualité et de manière s'aceentueni 
sur la dernière syllabe : 1^ ceux qui, se terminant en 
7ui,correspondent aux adverbes français en ment : on'- 
quifOnguiy bien, bonnement; gaizqui, mal, mécham- 
ment; ederquij bellement ; sro/afiçiit, élégamment; 
Usuiqui^ laidement. ^ Ces mêmes adverbes terminés 
en iô : Ondô^ oniôy ed^rtô, galantôf et encore astirô, 
doucement; garbirà ^ proprement; tfeun^ard, mal, 
méchamment; zutic^ chuHc, à pied ; burûZy do tète; 
belauricày helautncô^ à genoux; oquér^ de travers; 
zueén^ diusén^ droit, etc. 

Adverbes d*ai&rmation. Outre les monosyllabes 5oy, 
eZj haietZj ezetz, berariaz^ à propos ; benâz^ benetdn^ 
vraiment, sérieusement ; bien que ces trois derniers 
s'accentuent aussi sur la première syllabe : Bérariaz^ 
bénaZf bénetan. 

Adverbes de doute. Omén bidé (voir la Syntaxe), 
atfsd , noasqui, naçcLsqui^ no<Mquirô^ par hasard. Ole 
n'a pas de correspondant ; Nor oté dal qui doit-ce être T 
Arrény vraiment? eguizû^ arrén, bai arrén^ ez arrén^ 
On peut aussi les accentuer à la première syllabe : 
Eguizû, drren^ nigatic. De même pour olhoù 

Adverbes de comparaison. Les uns sont simples, et 
oui l'accent à la dernière syllabe : Alâ^ o/dvi, ainsi; 
noiàf celdn, comme; anilz, gticiz^ beaucoup; chitcz. 
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tmit^è-felt. lyantres sont composés ol ont Taceent, oa 
sur la dernière syllabe , ou là où ils Tont au comparatif 
du nom : Gueiàgo^ plus ; ^^uicMàgo^ eênrégo^ etc. Ces 
exemples donnent la clef pour les autres adverbes. 

Nous n'avons rien de particulier à ajouter sur Tac- 
centuation dés autres parties du discours, parée que ou 
elle est déjà expliquée à Toceasion du kioro et de Fad- 
verbe, ou elle suit les règles généraks. 

CHAPITRE Vf. 

DE LA PO^ilB BâSQOn» 

Elle est de deux sortes : la première esl phis libre« 
parce qu*elle ne s'astreint pas tant aux pieds et aux 
syllabes du verbe et du mètre qu'à l'air et à l'harmo- 
nie du chant et de la musique à laquelle elle j^'adapte. 
jadis, et même en parlant ()*sutres langues » nous 
pourrions dire que la musique s'assujétissait à la poé- 
sie; mais, de nos jours, la poésie s'assujétit à la mu- 
sique. Autrefois, le poète composait avec tout le pres- 
tige et les grâces de l'inspiration ; la fantaisie , le 
génie, les suaves pensées, se présentaient â lui , et 
aussitôt s'y adaptaient le ton et le chant qui conve- 
naient le mieili^ à sa compôsitioii : ainsi , la poésie 
dominait la musique , et s'appréciait bien plus que 
celle-ci. Maintenant, au contraire, le compositeur s'ins- 
pire et produit; puis, comme pour donner un corps à 
cette belle âme, on y adapte des paroles: aussi, le 
vers est-il pâle et languissant; la musique, au contraire, 
variée , pleine de grâce et de vigueur. En basque, il 
ne surgit pour ainsi dire pas d'intdnation nouvelle, à 
laquelle ne se prêtent ses vers et ses paroles » taotél 



observant laconsounance, tantôt sans s'y astreindre ou 
en entremêlant les deux manières. Je ne donne pas 
d*exemp1e> ils sont trop Bombreux. 

Le second genre n'est pas aussi libre , mais il ob- 
serve les lois du nombre détermine de syllabes à cha- 
que vers. On trouve en ce genre , dans le dialecte du 
Lampourdan , les exemples les plus intéressants elles 
mieux appliqués. Nous possédons même, dans eectia* 
Iccie, quelques ouvrages imprimés en prose et en 
vers. Le savant Jean de Echeberri , docteur en théolo- 
gie, fut, entr*aulres, particulièrement inspiré pour 
com|)Oser en vers basques , ainsi qu^on le voit dans le 
petit livre intitulé Noelac, eta bercé eantà espiritual 
berriaCy et aussi dans un autre ouvrage plus irapor*- 
tant, connu sous le titre de Manual devocionezcou^ edô 
ezperén orén oré eseùetan erahilzeco Hburuchoâ^ Es- 
càrazco çertutdn eguifiâ^ eta guslid bi parleidn 6ef e- 
cid. Dans le premier, formé en entier de pieuses pen- 
sées sur tes principaux mystères de la vie du Christ, il 
suit le mode des quatrains , où chaque vers étant de 
huit syllabes , le second rime avec le quatrième. Je 
vais dler un exemple, diins la peinture qu'il fait de la 
douleur qu'éprouvèrent les knères des saints Inno- 
cents, quand, dans sa fureur, Hérode les fit 'massacrer: 

InmeénUn Awm doloretirén g^iheân HQela. 

IntWfénien ama ônae hdm^ehoac (errân^tûttn) '' 

Guxîix ciren arrilû, Zuéc badd hain sai^t 

Soldaduac cireuéan Galdû behdr zaituuégu > 

Bethleend hurbildû. Bihôizen hiragarri ? 

Ici a/dtird ethorri Madarkd dadiltâlà 

Citzaien bihatzerd^ > Herodes lyrnnod, 

Nigarrd beguird, eia * Ceflàc hambdt altardizen 

Icard gorputzerd, Baitû guré gozôd. 
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Nold bâlsuc iiaurrequin iheêi as^iatû cirén. 



Èâizuc aviaiû dtén 
Haiirreqniiu ihisl, 
Latiér ordéan citâxten 
Burréûec ardiettt, 

Bereald beré kdrmac 
Aieraiû cimtté»t 
Bta hâurehoei lehônac 
Leguéx iauci ciisaiêiéB» 

Beêoae eedutwfdd 

Aireûn alchatudc^ 
Anne ecdrixen cUûzien 
ÀittiHerd escudc, 

bnnéu cruélae, aiidré 
Siyarttûec diusté, 
Gwé hattr gaiêoée Zuei 
Cer egtiin dttroi^vé ? 

Baldlu hulitie badâ, dituc 
Guitiae gnré aldeiic^ 
Etd ez exaçHizaric 
Ezlutén haurretatic. 



Gwri ipuzqmguisûe 
Heriwuâ eolpede, 
Eld uls biciric gwé 
Jaiâ berri humede, 

BaUdn kargatic euiren 
Bdiere guibtlatû 
AiiskU tseuA tûlêu 
Hdurretarit hedaté, 

Bdtae ihira ; bér€€ae îhba 
Hari cire» gmdudn ; 
Soldadua garailzén-da 
Ordeàn ûzquén bwrudn, 

Beré karmd sartzen dioi 
Cruelqui gorputzêdn, 
Eia konr gnitod uzten 
HedMuà lurrtàu, 

Zawielaric Ceriân 
hurrica odoidf 
Iturridn ur garbia 
Chorroetarie nold. 



Dans le second ouvrage^ qui renferme aussi d'utiles 
pensées pleines de piété, l'auteur suit un rhytlime plus 
élevé» dont les vers observent rigoureusement la rime 
immédiate, mais nou toij\jours le même nombre de 
syllabes à chaque vers. En voici un exemple, dans le- 
quel l'auteur traduit les Commandements de Dieu don* 
nés à Moïse sur le Sinaï : 

Zuré îeguéac hduckeè dire, Sinaico mevdiân^ 
Berce or dût Moisen emdnae Arabian, 
Jahico bat ouéts-ezde etd adàra devolqut 
Eld ûrén icenâz ez cifiic eguin vanoqui, 
Gueidgo beguvdzuc iganded taitiduqui, 
Et a burat^c ondrd, bici-adln lucequi. 
Ifihâr hiU ezlezaqueld, ez bihozéz gaitzeisi, 



Keén vengânt%en Jainenâ ni behâr noue tinei^f. 
fHtiUarditd iguinnri egni^mt ihenâ, 
Guzin e*'« et desird lagnnarén E$posà. 
Ùerctfén ond hain guiti behaico-dûc iduqui^ 
Guzliz ère hauioarén ontasuuâ ez uqut, 
Finedyt mikniri emAe gnardid ezié» gnezwH, 
Eta aieén^ falterla ivduiiera, Mdurli, 
Hane IrimmiaméndtiiaraMtzen dimc îaburquf, 
CéfUw gogodn bar abal baitaizdqaec eirasqui, 
Jainco bal onett-ezdc gauzd gugtien gaûeiiCf 
Eta Chrislau lagund ez herouéz behereîlc. 

Dons les deux genres de Tersification , il faut re- 
marquer diverseç choses, qui peuvent servir de règle, 
ï^ Que parfois on fait synalèphe à Taide de voyel- 
les : Ici aldurà-eîhorri^ ou il peut y avoir deux syna- 
lèphes 9 te alduri et aldur-elhorri , et où toutefois il 
n'y en a qu'une. 

V Que dans l'accentuation , on se permet dé chan- 
ger l'accent aigu d'une syllabe à l'autre , selon la oon- 
vcnance pour la quantité du vers : ainsi, ciluzlen doit 
avoir l'accent sur la première syllabe, et cependant il 
est reporté à la deuxième, dans ce vers: La$iér^ of' 
déan cUûzlenj et à la troisième syllabe, dans cet autre 
vers,, ateralû ciluztén. lean de Aramburu se permet 
aussi cette licence, dans son petit livre Dei^ocifio £s- 
etittrrn, Mirailia^ela Oraeitwteguia ^ où l'on trouve 
beaucoup de prières en vers basques, et entr'autres, la 
traduction du Te Deum laudumit$ : 

Jaungoieoâ zu zaiiâgn Àitd beihieiecod 

Bihâft ùtéz hndaiséti^ Ctrén baitzard tegur, 

2m, Ukugu gwuré Jdmuaaê Àndic emditen daiàtzu 

4hald% defiiidA is^n.* Lurrdc 6hor4% agûr, etc. 

Dansées vers, zaitûgu a l'accent sur la deuxième 
syllabe : Jaungoicod su zaUûguy et selon la règle, ce 
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devrait être sur la premièFe syllabe , comme étant ter- 
roinaison active de rindicatif; aussi » il le reçoit sur 
la première» dans cet autre vers : Zu zditugu gueuré 
Jâunlzat, Même cbose pour la terminaison darôizu^ 
qui devant avoir raccent sur la première syllabe, le 
reçoit ici sur la deuxième : Andic emaUtn darôtzu. 
On voit par là qu'aucun vers n'admet û^eidrujvlos à 
la fin. On trouve cette même licence du déplacement 
de l'accent non-seulement dans les terminaisons, mais 
aussi dans les autres mots : ainsi, laudâtcen, defendài- 
certy doivent avoir l'accent sur la deuxième syllabe, et 
le reçoivent cependhnt sur la dernière , dans ces vers : 
Bihôtz 08ÔZ laudaizén, Ahalâz defendatzén, Jaunlzâl 
s'accentue sur là dèrnîèie syllabe, et l'accent passe 
sur la première ,* dnns ce vers : Zu s^àiïugu gueuré 
jdunUzaL Cell» Itceuce a lieu surtout dans les vers qui 

s'^aptent â la Biusique^ é l'harmonté. 

3^ Que les terminaisons ré^Hères actives et neutres 
sont en consonne^ , noiv-seiilenient quand Tune d'elles 
s'emploie substantivement, pour, signifier |)ar elle-mê- 
me et aussitôt avec termimiison où modification da 
verbe, mais aussi quand il s'agît simplement d'une 
terminaison verbale. Dei . éiiut, dizut, par ci^mple, 
sont des inflexionls qui , par elles-mêmes et subslanli- 
vement, signifient je Vui^ je iés «i, je te fai, et il 
n'est pas douteux que ce sont des consonnances de 
ecarten-dety emaiien-ditui , qtiênUen^iisuî ^ Je Rap- 
porte, je les remets, je te l'ôte. Et la raison en est qfie, 
non-seulement dans cette phrase elles changent de 
signification, mais aussi qu'elles sont des modifieations 
et des déterminations du verbe, et partie de rinflexion 
eoinposéa. A^ssi^ par cette doitiière raison, elles sont 
9tum QQoaonflao4e9 dans la seconde acception : Etàr^ 
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ten-déif emàUen-dét ; quenlzen-dizui ^ drtxen'dizui; 
ecarri-dtdilui , eramdn''ditul , parce que en tant que 
simples terminaisons, on les considère précisément 
comme cette syllabe ons^ dans les mots nous allons, 
nouê aimons, nous prenons , etc.; ou comme ment, 
dans les adverbes jo^tmen^, communément, etc. 

DE LA FOÉSIB QUE COMPOBTB LA LANGUE BASQUE. 

On peut dire, avec vérité, que le liasque se prête à 
tous les genres de poésie que peuvent admettre les 
langues du midi de l'Europe, sans plus de difficulté de 
composition. Nous donnerons quelques exemples pour 
rendre cette vérité plus évidente. Nous attribuons à nos 
genres de versification des qualifications pour les- 
quelles la langue basque a des noms; ainai, elle nomme 
la pièce de huit vers zorlziçà, et mieux encore, xorixi-^ 
dûn ; celle de dix vers, amarcô, et fhieux, amafdûn : 
ces noms eorrespondeot aux noms espagnols de octâva 
et décima* lÀndûn pour cuarleta ; bostdùn, pour quin- 
Ulta : amalaudùn se dit pour le sonnet, etc. On doit^ 
dans les' exemples qui suivent , faire grande attention 
à Taccentuation, pour se rendre compte de la conson- 
nancc et de Tbarmoaie. 

Voici, en premier lieu, une euscdra qui se fit a Sala- 
manque, & la mort de Louis l*', en forme de glose de 
ce passage de Virgile, au 6" livre de V Enéide : Oêten- 
denl terris, elr. 

EUSCARA. TRADUCTION. 

i Krrêçné bmt Cêrutie . Un roi tout céleste apparut 

Madridén aguertû tdn, k Madrlcl , tel que pourrait, H 

Jiolé noiibdit Ain^mr^ semble» paraître un sénpbin. 
Edér bal gmriàlitH'dd. 
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t Elurréi, la carntiMz 
Edértze» aurpegui'd, 
PtrlÊêf ta rubiac ére^ 
?(i»rc gucidgo cebillzdn, 

3 Zuen ùàrtun galanqul 
Chu arguizeé inasâ bal, 
Cargdtic Ctrucâ gâuxac 

Ez oi datez betield, 

4 Cufpuzeqftti goratw k 
Meudlae éurtn gaUedii, 
Brrd kûtteco luzétzin 
ZvieuUpé gogorr^d, 

5 Jaquinéz, piztûlzen zdla 
Ltugô vrrtzcà edade^ 
Gmlditûco tztd ui^âliCy 
don meudt bacoiizdc, 

6 Naizuén meiull edocer.éc 
PolOêi bézela izân^ 

Es nai berni-d EmatUe, 
Bdizên 0/ùrc6 urre-di 

1 BaAa Cerudc goicegul 
DiOf Luisez aêcâ da, 
Badd Erregué aguertû dduac 
traun du atcô tnrreati, 

8 Esferâc erdmnn d(gu 
(idntbora urdin arlara ; 
Ezid irûitcèi, bafla aguiiz 
Setitiizen iajatztn da. 

9 Espufla illumbéan dJgo,, 
yola tciipse clquiùdc 
EguttiHan qnenutzeit dlo 
Epuzquiari argni-d. 

10 Nold dan icÛ9ien maiz 
Sorà edér, loredûn bat ' 
ipdr tri gailzaréqniH 

Loré gozàtn obi»d. 

\ I Bwrin eUadif'é berrix 
Daior zori gaittodn^ 



La perle et le rubis en lu- 
mineux rayons répaudaieni sur 
sa faee la neige el le carmin. 

Il formait comme itne belle 
inondaiiun de lumières; car 
les choses du ciel ne peuvent 
venir autrement. 

Les monts Guipnscoaîns s'é* 
lançant sur eux-mêmes, allon- 
gseaient, pour le rolr, leurs 
rigides sommets. 

Et voyant l^àge d*or tout 
prêt à reparaître, ebaque moul 

s'écriait. 

Chaque mont disputait en 
richesses an Pérou, et ses vei- 
nes de fer donnaient de Tor 
d'Opbir. 

. Mais le ciel tfop lot déclara 
que Louis avait àasez vt^u, et 
qu*un roi à peine apparu avait 
di^jà rempli sa carrière. 

L'empyréo le recueillit dans 
sa demeure azurée; hélas! il 
a di.4paru , son parfum se ré- 
pand encore. 

L'Espagne resta dans les té- 
nèbres , comme si au zénith 
une éclipse prodigieuse eût 
voilé tout l'astre du jour. 

Telle on voit la fleur de pen- 
sée , frappée des fureurs des 
aulans , se faner et périr au 
jardin. 

L'âge de fer revient , il va 
tout rexétirdc sa sombre cou- 



Vtre-ortacquendurican leur; ils ne brilleront plus ces 

Buntidûn ûn% illunde, beaux reflets fie l'or ! 

ht Ceruâc gracdstendlgu Ainsi le Ciel nous enseigne 

Eciu vici direld que, loin de lui, le bonbeur ne 

OndûtAnac iiaaiô, peut durer. 
Ezpaéd eu^'en «i ridn. 

Cette euscara correspond au mètre de la ballade ou 
ancienne légende ; nous ne saurions rendre le goût et 
la grâce qui régnent dans eetie poésie, ni cette oon- 
sonnance précise du vers. 

Voici maintenant un autre genre ; c'est Télo'ge que 
fit un professeur d'un pigeon bien assaisonné dont on 
l'avait régalé. 

AnMréén* 

Baldin badd ceruiin Hit bai létaqne pizftl ' 

Jattn nsacttmtrie, Eeén et ni sendatû : 

Eciu lizaque oberic -Cert ustê-déi. Aingtuirûat 

Auxé bâno anére jan, Ciradeid yoMi:lAac 

Ha cer usaid ceûnn ! Usacitméx -zaleiû. 

Naguères, on a composé en basque, avec la traduc- 
tion espagnole, un sonnet et trois dizains, qui sont la 
meilleure preuve du peu de connnissances que les Bas- 
ques ont de leur belle langue et des lois de la traduc- 
tion. Je ne suis pas étonne que le sonnet et les dizains 
basques , où règne un style un peu élevé et obscur, 
exigent un commentaire; même diose arrive pour 
beaucoup de poésies latines , espagnoles et autres, qui 
demandent des notes et des études pour être com- 
prises. Ce qui m'étonne, c'est que les noms, même les 
plus clairs, deviennent difficiles pour ces traducteurs, 
par le seul changement de leurs cas , Toubli de Tar- 
tlcle, et d'autres négligences des règles si claires de la 
syntaxe. Ils diront facilement ce que signifie xori on- 
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ean,ou eché oncan; mais si on leur demande ce que veut 
dire zori-dy ils répondent nie daquU bada^ qu'ils ne le 
savent pas; etâ cer ote da eche-d? Ori bado^ingu; 
Zori ônac ? eàtel adilzen ; éche onac ? baû On ne peut 
pas imaginer plus d'irréflexion. Ils comprennent ce 
que signifie un adjectif accompgné d'un nom , et ils 
ne eomprennent pas le même adjectif accompagoé d'un 
autre nom : Badaquizu cer dan leneua ? jaquin hear 
bada ; aurreân doanâ^ edô dagoenày orô bal da, ienda 
çieieaâ. Età badaquizu cer eeân nai duen goi Irnén f 
ez niCf cer da gai ori ? Alôzca diozûnean goierriâ edô 
goierritàry cer esan nai du goi orréc ? Orain badd si- 
nU nazâzu ezdaquizuiâ euscâraz^ eta aimbdt guichiâ- 
go daquizulâj ceimbae gueidgo uste dezûn, 11 est évi- 
dent que 9 ne trouvant pas la solution de choses si fa- 
ciles , ils pourront bien moins encore comprendre les 
passages obscurs ^t les difficultés qui ne se surmontent 
qu'à force d'étude et de trpvail. 

Voici maintenant un sonnet et des dizains qui furent 
faits pour célébrer le courage que montra un roi d'Es- 
pagne , en s'élançant contre un taureau irrité sur le 
point de se jeter sur la reine. Le roi porta à l'animal 
un coup dirigé avec tant d'habileté, qu'il le jeta mort à 
ses pieds. 

E8pa^i*ren ancifiacô ffizcHntzan. 

Amalaiidûn. Traduction du Sonnet. 

Nor goi Lenén izdu da, garr-ori Qui alluma cette flamme 

Piztû devanâ? ausariti,ed6i)nesgÛHf éclatante,fut-ce le'coura* 

• Attsàrtii; ordeâ sin ; enei$,inHardûn, ge^auguste Pri)iee!le cou- 

4(imodltfatt«irizbn,faR«Rffieitfarisl rage le plus beau ; ful-ee 

ramourîce fat le plus vail- 
lanl. Oh 1 ouiyamour vail- 
lant et valeur d'amant. 
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Éizevàn obérée tuté êgolzt Cène fut pas l'audace qui 

Zewé ausartziân cerbait Ulgûn : poussa cette brute k (en- 
Cégotan gu$iû bâti {etxân mindûn), ter de trouver ta valeur 
Zuréoftetgûn chingarizen zatiari, en défaut ; une seule cho- 
se l'inspira, ce fut de toii* 
briller ton amoureuse 
flamme. 

Elle devint bouclier pour ta 
royale épouse, et s'en- 
flamma avec tant de vi- 
tesse , qu'elle égala la 
foudre. 

Ce fut une étincelle si rapi« 
de et si prompte • que la 
poudre étonnée y recon- 
nut sa force quand elle 
chasse la balle. 



Auxé, tscutagài zewr4 Bsposarén, 
Garluric irién zan ain bicirà^ 
Non arraiâ ftaii da berdindU, 



Ta ehindslà ain btrâ cni, eetiarén 
Polvorac, mirets dânean luzarâ, 
Balarén indarrd ciàn cidaiû. 



J'ajouterai un commentaire très-court. Nor izdn da, 
izandûj edô^ izatû da^ piztUy vùtû^ iracequi âeçand 
dueni gar^ edo car ori. Lenén, ori berà esan nai deu 
Principe y nolâ latinéz badïogû , principem locum te- 
Dere, lenéngô lecud^ edô lecu lenenâ iduquUzea^ eu- 
quitzea. Lenén goia^ goitud^ goicoâ^ gora4ud^ orobatéZ' 
eoac dira hitz oec (synotfymes) ; td emén ez hitzai^ 
haicie hiizaquin esdn, edô adieràzo nai degunari oar- 
fti 6edr gâizaizca. Ausartziâ alâ déritza çalentiari, 
one$gunàf anetsi, anmfû, maitatû ; efâ andie cfnesgw 
fid, amorea^ maitetasund, Gafieracoà errdz da ; baHa 
amardûnetan ère. 



Amardûn, 

Jaund^ egutn tdet orréi 
Zori on cecenari, 
Lun-erdiac dituenari 
lUargui betezcô ohorréz. 
Cerwd arguiiasunéz. 



Traduction- 

Ton action brillante , Sei- 
gneur, donna à la béte furieuse 
mille félicités en lui procurant 
un tel honneur. Sun éclat se 
répandit sur le globe comme 
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Arthdr,kerri, doaqué, 
Dala €gmauâ attHUé 
Oi cegoefid hilguHàs ; 
Ta Maiaita»én lotsdi 
OlzaiUarén Sigti» obé. 

Beêle bât, 

Ain carisà hizarriâ, 
Jaundf enenduenedn 
Anim'erdi Imiciedn, 
E»po8â*t benêt erdin f 
Baidiu escû ausartid 
Alà garai JbadA errd» 
Bùioéarém indarréf ; 
Cer iamigà dtty ieusi 
Ba»ailte0i armé» )auei 
Anima oiô gufiidz ? 

Beste bat. 

Ex vaixt Jaund^ icard egôn 
Ictisidz, cecenari 
AUsarizidc, icenari 
Ohoredc tiralû diôn. 
HvH bottgdn^ la ain guiion ! 
E% naz miretsi ; egtrén 
lyaicô Eipandii, emén 
Ler baâeid esanguidCt 
Ddcuiâ oraflo ettaiâc 
Dirald Femimâo aurtin. 



un astre nouveau , et ce qui 
semblait devoir élre défaillance 
devint au eontraire un coura- 
geux élan; enraliaîssaulle beau 
mois de mai , il releva le signe 
de février. 

Autre. 

Quel ardent courage, 6 Sei- 
gneor , alors qu*il ne te restait 
que la moitié de ton àine, puis, 
que ton épouse possédait l'au- 
tre ! oui, si ta droite valeitreuse 
sait ainsi triompher du cboc 
impétueux d*uu animal .fu- 
rieux , que n'obtiendra donc 
pas l'Espagne , si elle te yoll 
entrer en campagne avec ton 
ftme tout entière. 

Autre. 

Non» Seigneur , il n'eij^{>er- 
sonne qui puisse concevoir de* 
craintes , puisque ta sage Va- 
leur vainquit la bêle furleiise ,- 
et que ton honneur satmar*» 
cher de pair avec ton nom. , Si 
grand homme déjà , ne comp- 
tant que trois lustres I Non, Je 
ne puis m'en étonner ni le troof- 
▼er élrange, l'antique Espagne 
ajoute une âeur à sa légende, 
ses ennemis verront qu'il est 
encore desFerdinands. 
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